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PREFACE. 



Ce livre est le premier côté d'une médaille qui 
rcHjlera dans toutes les sociétés , le revei-s est la 
Maison Nucingen. Ces deux histoires sont nées ju- 
melles. Qui lit César Birotteau , devra donc lire 
/a Maison Nucimjeny s'il veut connaître l'ouvrage 
entier. Toute œuvre comique est nécessairement 
bilatérale. L'écrivain, ce grand rapporteur de pro- 
iîès , doit mettre les adversaires face à face. Al- 
ceste, quoique lumineux par lui-même, reçoit sou 
vrai jour de Philinte : 

Si tanta licel companere parms . 
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12 GfcSAm BlftOTTEAU. 

heure du matin, la femme de M. César Birotteau, 
marchand parfumeur établi près de la place Yen- 
dôme, fut réveillée en sursaut par un épouvantable 
rêve. Elle s'était vue double , elle s'était apparu à 
elle-même en haillons , tournant d'une main sèche 
et ridée le bec de canue de sa prc^re boutique, où 
elle se trouvait à la fois et sur le seuil de la porte et 
MIT son fauteuildans le comptoir ; elle se demandait 
Faum^e, elle s'entendait parler à la porte et au 
comptoir. Elle voulut saisir son mari et posa la main 
iiur une jdace froide ; sa peur devint alors telle- 
ment intense qu'elle ne put remuer son cou qui se 
pétrifia : les parois de sou gosier se collèrent, la voix 
lui manqua; elle resta clouée sur son séant, les 
yeux agrandis et fixes, les cheveux douloureuse- 
ment affectés, les oreilles pleines de sons étran- 
g«>s , ie cœur contracté mais palpitant , enfin tout 
h la fois en sueur et glacée. au milieu d'une alcôve' 
dont les deux battans étaient ouverts. 
• I^ pèttr est un sentiment morlûfîqùe à demi , 
qui presse si violemment la machine humaine que 
les facultés y sont soudainement portécis soit au plus 
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haut degré de leur puissance , soit an dernier de la 
désorganisation. La physidogie a été pendant long* 
temps surprise de ce phénomène qui renverse ses 
isystëaaes et bouleverse ses conjectures , quoiqu'il 
soit tout simplement un foudroiement opéré à Tinte- 
rieur , Inais , comme tons fes accidens électriqueg , 
bizarre et capricieux dans ses modes : explication 
qui deviendra vulgaire le jour où les savans auront 
reconnu le rôle imhiense que joue rélectricité dans 
la pensée humaine. 

Madame Birotteau subit alors quelqiies une^ 
des souffrances en quelque sorte lulnineuses q^iie 
procurent ces terribles décharges de la volonté 
répandue ou concentrée par un mécanisme inconnu . 
Ainsi pendant un laps de temps, fort court en ra{>- 
préciant à la mesure de nos chronomètres y mai^ 
incommensurable au compte de ses rapides im-^ 
pressions , cette pauvre femme eut le monstrueux 
pouvoir d*émettre plus d'idées, de faire surgir plu» 
de souvenirs que , dans Fétat ordinaire de ses fa* 
cultes y elle n'en aurait conçu pendant tout une 
journée. La poignante histoire de ce monologue 



.feai ae rémm^is eu qiielqH^ mats alwuirdes ^ «cw^ 

tr^ei4^6S/4^t dénués de sens commuai Jte fut. 

" » ». « . . . . ♦ 

«f^ Il n'e^^i^te. ^icune i^aîspnqiâ puisse f^ire .soi;- 
'tiriyurotteaudemoniit! Il a inang^ tantdiç ve$iu 
.4|uu p€iul«4treditt-il indisposé; if^aiss'H était waljide?, 
il m^Awmté^y/fUiée. Depuis di^l^Q^. aps que ji^aifs 
iH^iicl^^ps^en^en^e dans^ ce Ut, d|ii^ cette uiê»^ 
ïmi^^fî^fijmv^ ï m^ hv est arrivéde ^i^ttter ^plaa* 
rsaiui me le dir^j pauvre mouton! Il n'a décpu^cUé 
que pour passer la nuit au €orps^-|^rde. S'est- 
il nL>i|€àé t^ f^oir avec 9wi ? Mais oui. .Mon Dieu , 
-Mijsrje.b^î * 

KHç jetalys, yt*ux sur le lit , et vit le bonnet de 
. nuit de son m^H qui conservait la forme presqiu* 
eonîque delà tète. , 

-rr. U ^St dwic mort ! Se serait-il tué ? PomHjuoî ? 
reprit^Iiei I)^pui)S deux ans qu'ils Tout noniiné 
'adji>ii^fau fn^ire, il est tout je ne suis comment. U^ 
.mettre dan* les fonctions publiques » n'^t-^e pas , 
foi d'hof^nète ÉçsmHie, à. faire pitié î Ses affaires vont 
hien> il m'a doimé nn châJe, Elles vont mal 
[ifml-iètri^j Bah^ je le saurais. Sait-on jamais ee 



{lia^iÇ^n'^Kt'pa^r unifiai. }lm vii^ygiàM^m^ f^ 
y^odq pour oiiq iml)^ frani^s ai^ourd'^wit V^ 
)i^iir& vn a^jimrt ne petprt p^ se faire .mourir aoir 

{31e |ii@. pouvait pi t^SNoruer le eau ^ pi ayasueer Iti 
loaia poijr t^i qu ço^daii. d« ^punette. qui aiv*^ 
iJÛi».eitm(mYeiq^ntuii& cuisâuià*ei trois qcHiSiSMâiat 
nn garçon ^e magasin ; ^ot pi!oie au ,aiu<!b^niar qui 
ivoutinuai^ <}s^is^n ét^tit 4e veille, uUe oublluit^ filk^ 
pa^ibleinent endormie dam ucie cbaoïbrè cQ»t%ue 
k la 6i€Kine; et dont )â {)Orte ik^miait au) piedlde spii 
lit, Ënfib ^le oria : ~ Kixi(te»<l et ne i«çut ai^ 
cune réponan> Elle croyait aYcar crié Jonom^r et un 
l'avaU pipnc»i€ë.q«e inentidmMgm 

— Aurait-il une maitresse? Ile^ irap béte, ri^prit- 
elle. ])'ai(}eiurâ ) il talaiioe tilop pour cela. MVt-i 
pa^^t h asia^danle BtC^uin qu/il.ne m'nvait januils 
fait dliiid^Uté, Mêfm tm pensée- G'est la pi'o- 
Hté venue sur terrfe^ e^ hcMiune-lài $i i^dqu'un 
mérite 1(^ ,paradis> n!eat-<^e pafiiuî'i Dequoipeui^- 
il s'accuser a &oii c^nGetseur? il lui dit des nnm* 
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^ 
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Four nn royaliste qu'il est , sans savoir pourquoi, 
par exemple^ 9 ne fait guère tnen mousser sa réiî- 
^ion^ Pauvre chat, D va dès huit heures en cacbette 
à la messe , comme s'il allait dans une maison <ie 
plaisir. II craint Dieu, pour Dieu même i l'enfer ne. 
le concerne guère. Gomment aurait-il une maîtres- 
se? il quitte si peu ma jupe qu'il m'en ennuie. 11 
m'aime mieux que ses yeux ^ il s'aveuglerait pour 
moi. Pendant dix-neuf ans, il n'a jamais proféré de 
parole plus haute que TauHi^, parlant à ma per- 
sonne. Sa fille ne passe qu'sqH^ moi. Main 
Gésarine est là , Césarine 1 Césanne ! D n'a jamais 
eu de prisée qu'il ne me Taitifite. Il avait bien rai- 
son, quand il ven»t au petit matelot , de préten- 
dre que je ne le oonnaitrais qu'à l'user. Et plus là 
voilà de l'extraordinaire. 

Elle tourna péniblement la tète et regarda 
furtivement à travers sa chamln*e, alors pleju<« 
de ces pittoresques effets de nuit qui font le dés- 
espoir du langage, et semblent aj^rtenir ex^ 
clusivement au pinceau des peintres dé geiirt». 
Par quels mots rendre les effroyaUes zigzags qut^ 



{«oduMplIes oqriw^iiorléwi l«s.9|pftre«QBftfiui> 
tastiques des rideaux bondiés iMur le yrwkf \é$ jmx 
de k iHffnère: iBom«iiie q«e fir^iette U ve^vse 
dussi lisai^ 4«k cfJiiQot ronge , les flfvdnnes^u^ vo^f 
qâit une patiire donl le oeUM'e ru^Mit ressetBl^è 
ro^d'«uiy<4ei|]r, rappritîfraid^inie rob^^geocm^ 
lée^ enfin toiit^ 1^ Jbiizair ories qui eflir^iiçia; Tioi»^ 
gioatipii aw moiaeiit pjà eli^ n'a (}e pul^ncp qnHi 
pour perceyw <)es douleurs e% pQfur Iesiagrd«^> 
Madame Sîrattestii crut tom* une foite liuoièro àsÊmt 
la pjece qui pr^édait sa çliamlire et pensa twtii 
cpiq> au len ; mais eu apercevant w fou^rdi-w^ 
qui lui parut être une mare de sang répan^ 
les Vjol^irs l'occupèrent exdlusiveinait, surtout 
quand jisUe voulut trouver )es tracjBs d'une Ivtfi^ 
dans la manière dont les meubles étaient placé^ 
4v scmvenir de la somme qiii était en caisse, unç 
q^ainte généreuse éteignit les froides ardeurs du 
cauchemar; elle s'^anç^ tout e&rée» eigt c^ 
mise 9 aip wljbu de sa chambre» poui* secourir 
son mari qu'elle su^^psak aux prises avec d^ 
jussassinste . . 

I. 2 



tidac pleiii^d'aBgimses 
' iSletroiiYâléffinrcliaiidpBifti^ 
là 'plèct ^meme ^ une aune à k main^ et -mesii* 
Mnt l^r, mais si mal enveloppé dans «arèlbe 
ife «ehaôolbrê 'd^indienne 'l'^rte, à pc^ cetileur 
i^ocdat^ qfne le froid lui rongissait les^And^es 
inis qn'H le sénlît/tant û était ijréoGcupe:*«iiand 
Cësar se retoiirna.ponr dire à sa femme fMibîM^ 
ijtte veux-tu, ^CobôtaiiceT son ahr, comme 'eelui 
des hommes diisfràîts par des calculs^ ftit ' si ëxor-* 
Mtamment nkiis, que'madame fiirottéatrse mit « 
tiré. •" ^- • 

— ItohIWèu, César, es-tu ordinal comme çtt! 
ffit-efle. ^Pourquoi mé'^teisjs^es- tu seule ^ns 
me prévéïiîrT Tarmanqué mourir de peur; îe no 
ktrâîs quoi ni^maginér. Que fiiis^tti donclà, ou- 
Wt 'à*tous vents"? ^IHi vas t'enrhumer éûmme un 

. 4 

loup. ITeritcnds^tu , Birotteau? 

— ^'Ôui, ma femmîè, me vbîlà, Tëpondit te* parfu- 
meur en rentrant €ins^éfaànkbre. • 

— Allons , arrive donc te chauffer, et'( 



quelle lubie tu.afr^ refmt ;qifldame iBîwittltit-eit 
^9f0mit J«6 o^otteofrilit feu ^'jtfi^-s'inipflitrr! de 
rallumer. Je suis gelée. Stotis^ hètodemnei/lê^ 

. :^ rasoif i^Md pMft. «pa boiigecv > suc k dumî^ 

*, ^-^ XÎMM, sôaii, j(?oi&TrentQi dimay ilil^L {Viqf|{ 
^hw(. sur dbrlniit^ .mpnt -fil ^n -coiitiiâintvjHtf 

• **-r«ib;$a9 iBiiotlma^, te mâk .éomr^n Xam'dè 

i r-^ Sioa9. maifiamme , je nledb. 
«. «*r?«Pour>Ê4œJ«$iliètîfie&^ Ite de^mi^lûeiirm 
]ttMn^.atlradi6 toçioui:^ s'éfeiâ^f tutelle fin: nrttaghatt 
«m jupQBi'Mini^.Ba c&imsûte pmur aBear . wnnii! Js 
focte deJ» çbflaœJin^im«ixiiicfaaît n .iUe« 

— Césariae dort^ dit-elle, elle ne !aom4n^ 

Qtt*as-tu7 

2. 
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-^Mûttft ponTOtis donner un bol. > 

«^ftomer un bal 1 ncAis T Foi d'hounète feeanit / 
tu tève$y taon cher ami* 

^^le ne rère points ma belle biche blaliche; 
Écoute y il faut toujours faire ce qu'on ddt i^dati^ 
vèment ^ la position où Vesà se trouve« Le gouver- 
Mw^t m'a mis en éTÎdence ; j'appiartiens au gott^^ 
Yernement: nous sommes obliges d'en d^éfudiir 
l'esprit et d'en favoriser les intentions en les ééifib^ 
k^pant. LeducdeRichdieu vient de faire cesser 
rôeciqxitioade la France/Selon M.deLaBiUardière/ 
leslonctioniisiirès qui rquréseotent la Tille de P$ai» 
doiréiit se faire un devoir , dbacun dans la sphère 
de ses influences, de célébrer la libératiim éa ter^ 
ritoire. Témôignons^ un vrai patriotisme qui fera 
KHigir celui des soi-disant libéraux , ces danmés 
kMrigans, Imn! heinl Est-ce que tu «rois que je 
nfaimepis mon pays ? lé veux montrer «dc libë^ 
raux , à mes ennemis^ qu'^aimerleroi, c'est aiinmr 
kfVauoel 

«-^ Tu crds dcme avoir des^ ennemis , mon pan^ 
vre Birotteau ! ^ 



.iff^^Kmt^mmm^i^i^^^m 
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. — M^isQui^ niafenuoe, nous avoiis des eiiBa-«f 
pu» I Et la moitié de nos amis dans le quartier sont 
no$ emiemis. Us disent tous : Birotteau a la chance* 
BirçAte^u est un komjooe de rien , le Tcnlà cepen*» 
dant adjoint} tout lui réussite El;i bien! ils yont èt|« 
fncore Jolimaoït attrapés* Apprends U pr^nièpre 
igue je suis chevalier de la Légion-d'Honneur^ ]» 
xm a signé hier l'ordonnancer 

-r-Oh I alors, dit madame Birotteau tout émmf 
faut donner, le bal , mon bon ami. Mais qu'as-tn 
4(mc tant fidt pour ayoir la croi:i^ ? 

— Quand hier lA. de La Billardière m'a ditc^te 
nouydUe , reprit Birotteau embarrassé , je me suis 
«nssi demandé; comme toi, quels étaientmestitres; 
mais en revenant^ j'^i fini par les reconnaître et ap- 
prouver le gouvernement* D'abord je suis royaliste^ 
j'ai été Uessé à Saint^Roch en vendémiaire, n'est-ce 
pas quelque chose que d'avoir porté les armes dans 
ce temps^à pour la bonne causé 7 Selon qudU* 
ques négocians , je me suis acquitté dç mes Amç* 
tiens consulaires à la jsatisfaction générale, Enûa 
je suis adjoint, le roi accorde quatre criMx an 



ccxrps municipal délaTÎHëtîéï^àris, Eiameh fait dès 
personnes qm, parmi les aafoihts , ponvaieiit-êtt^ 
décorées, le préfêrm'aportélèpremiersnrïafiste/ 
Le romoitrafflenrs me connaître ; grâce au vieu^ 
RftgcM , Je lui fournis lasenlepondre Sont iHemll^ 
fëfre usagé/ car nous possëdbns seuls îa recette Jr 
Ik potidré de • là feue Tèine, pauvre* chëre- augusti^ 
victime ! Le maire m^a vîolémmènt appuyé, Qnè 
veux-tii T^l le roi me donne la croix sans que je* la 
Ità amande, ilme semble que je ne peux pas la^^^ 
fuser sans lui manquera tous égards. Ai-je voulu* 
êtréiwljbîhtf Aussi, nia femme, puisque nous avons 
lèvent en pompé, comme dit ton onde Rllerault^ 
qûatid il est* dans ses gatîtë's; suîs-jë décidé a mettre* 
cbèz nous tout d*accord'aveciiotre haute fortune. 

I . * •• r • 

Sîje puis être quelque cho^e/jë me risquerai a de- 
venir ce que le bon Dieu voudra que je sois , sous— 

préfet, si tel est mon destin. Mù' femme , tu cdm— 

" . ■ *■•■■. , . ■ » ■ 

mets bnè grave erreur èri ci-oyanf qu'un citoyen à' 

paye sa dette à son pays après avoir dëliité pendant^ 

^ * ' r » ' ♦ . . ■ , , , . , . jj 

vîngf aiis des paà'Mmeriés a ceiixquî veimîehf nôtis* 
ikt éhêréhèr. Sîil'Élâf réclame le conccftirs' dé ttosi' 



y^ùBi» l'imfiôt mofaâiev^ les pcMsieê ^ ienèires^ et Mh* 
ttru^* AsMb don« ^nyie as toujours re9l^i(fa]i(|40i» 
oomptoir? H y ay Diieii^iiierdV'biàirassez^leiig'^ianj^ 
qiie4;ayséjomriieSé EelKilisera Wit»b Wsf^^Ài&aê^ 
Adie« le4éttiil> pour^tt» p'èRtead ! i^bi^e.in6Cm 
eBsagnedeLA»RBiif£DfiS*RbsB»^ j'dAloeisoriieird 
tdiileau César fiiROTVËAUv MAaqdAND^ iMâismmxmi 
sucoBssEUR Di^ Haook.^ et meta tom^bpiffi^Bf^ai 
Air^^neria^'^a grosses hfkr^ dk>ii« Xe pkiië^À 
l'entrâsol le bureau , i !& icaiâie ^t in|» jtdi cabias^ 
pcmr.tai. Je faisais. iiiagasm4èl'àrrifire^bquÉw 
qqe ^ derkusatte^à axHigeii ettde.l»jeiiÎ8Ûae a^eOesi 
Je loue .^lè prexmen . éts^ îdè la maison^ voisina 9 . om 
j'onv^e \\ne porte dansie laiir.. i8;n^raiHi6 llesiKM 
lier afin d'aller de pkd&^pîed d'ime iBâiseii à^ l'aiM 
im. Nous :aumii& dloss^i un ^ gioud appartement 
meublé auie ïM&mx l Oni ^ je renoH yeUe ta c;haa»4 
bre, jetermënager^a boudoir et donne iiae )oU(^ 
obaBDFlnre.lt Gésariiie, Ija ckiRviû^ 
9iëHi^;:p0elidrâs, &^b '^emiea*' oemmis et^^w 
t&saae*de ohamÉre (owi imdimev VQu&ii^ftiiréi^ 



unet) logerûotau seçofid. Au troisîëBie, 9 y aura 
la cmsine, la ciûâiniëre et le (^urçoa de peine. 
hô qiiatri^e sera notre magasin général de boii^ 
teilles, cristaux et porcelaines» L'atdier de noH 
o«Tnère8 dans le grenier! Les paasans ne ver-* 
ftfiL% plus coUer les >^iquettei»# faire des sacs^ 
trM* des flacons » l^oucher les fioles. Bon pour la 
rue Saint«>Denis , mais rue Saint^-Honoré. • • fi donc I 
mauifais genre* Notre magasin doit être cossa 
eonme un sakm. Dis donc , sommes-nous les seids 
farfunveurs qui soient dans les homeurs? N*y a- 
t^â pas des TÎnatgriers» des marchands de mou* 
tarde qui commandent la garde nationale et qui 
sont très bien vus au château ? Imitons -^lés ! éten- 
i^ms notre commerce I et ^i même temps pous^ 
son^nous dans ks hautes sociétés. 

•~Tiens> Birotteau^ sais4uce que je pense en 
t'écoutant? Eh Uen ! tu wetm l'effet d'un homit^ 
qui cherche midi à quatorze heures. Souviens-tm 
^ ce que je t*at conseillé quand il a étéquestioa de 
y? ncNQuner maire : ta tranquillité avant tout t « Tu 
«I fait f f ai-je dit , pour être en évidence , comme 



HMm bras pour Cure iwe aile de iiiaiifia« Les gr^a^ 
deure 9eraieiit ta perte* » Tu ne m'z» pas éoaH- 
Içe, la voilà venae viotfe perte. Pour jouer un rôle 
politique^ fl faut de Targeot^ en avon»*-iiou&? Gwt- 
méat y tu veux hrûl^ toa enseigne, qui a coûté six 
qsnts francs, et renoncer k la Reine des Roses, à 
ti| vraie Ivoire 7 Laisse donc les autres être des 
aiiihitieux. Qui met la main à un bûcher m v^- 
tire delaflainme, estK^ vrai? lia politique brûle au- 
jourd'hui* Nous avons cent bons mille francs, écus, 
placés en dehors de notre commerce , de notre fa* 
brique et de nos marchandises? Si tu veux aug- 
menter ta fortune , agis aujourd'hui comme en 
1793vLes r^es sont à soixante - doive francs , 
^diète des rentes ! Tu auras dix millç livres de 
revenu, sans que ce placement nuise à nosaflEû* 
res* Profite de ce revirement pour marier notre 
fille, vends notre fonds et alkms dans ton pays» 
Cniwaient> pendant quinze ans, tu n'as parlé que 
les TrismièreSj ce joli petit bien près de 
, où il y a des eaux ^ des prés ,. des bois , de$ 
lignes, deux métairie, qui nqpporte mille écus. 



2# dsiAià iméâîJÉii^*^ 

poirvoiiS^voSr éncdré pcTui^ soixante mfflèfranèlfr/ 
efr Monsieur Tfertt atfjout'd%il devenir quelcpie^ 
chose dans legmrrenieméntrSonvfens-toidtiiie tl^ 
ce ique lions i^ômmes, dès pàrfumeups. H y^asteî4i# 
ans, avant (jùè tu n'eusses înTënté la nwBUi FA^fe^ 
iffis* SûLTATOs et e'Eau CAKirmA-nvE , sr r>on* étaitf 
venu tè dire t a Vous allez^avoir TArgent nééessaffé» 
pôûraiehefer tes Trésoriërés! » ne te SOTafe-tnf 

• r 

pas tronvé mal de joie? Eh bien ! tu peux atîquëi#^ 

» 
cette propriiété doîit tii avais tant envie , que ttti 

ri'ouvràîslà bouche quédè^aî inâintt^ânt tn parte*' 

dë'déperiser eii'bêtîsestm argent gagné à là stièÉÉ#* 

de nôtre fVorif, jepeui dire te ndti*é, j'aitou-* 

joiirs été assise dans cecohipfoir pariousleS teni^*» 

comme uh pauvre chien dans fei niiihe. We vafttt-ff 

pas mieux avoir \m pîed*^à -terré che5& ta fflle , dé^ 

' * * . 

venue la femme d'un notaire de Pins, et vivî^e tittit^ 
mbîs de Tàhniée* à GMnon, que dé commcaïcër 
ici à faire de cinq sdùs six bîahcs, et ide dix* 
Mancsrien. Attends la faausi^ àeÈ fômls f^tthlifes , tn' 
donnerais huit miUôHvrèâ derwite^tafflle, nààé 



m,gf»à»tam deux milfe piHir nws, lè*pr<iièHli 
d(B fiv9tro £q^» iioiiftxptHi»eM*a'.d'avoir iea Ttséto^: 
liènWi Ità<^ daos ton pxy<i, mon boa pe^/duit U 
en ëHiportiott notre mohilîer. qiiit vaut: gros ^ miusi 
saroi^s oomma desprincc», tandis q«'îct> faut aur 
]iiaii»>unimiUiaB poiu^ faire figure^ . 

•r-* Yo9à (m j0 t^ttibdaîs , mafeounavditGéttrt 
BifWtteau. Je 119 suis pus. afisez^ béte eneorei ( quci-^» 
(pa tu .me croieat^ieh bète , toi! ) pour n» paaavoîri 
p^fisé^à twt. Ëcoute * moi bien* MeiLandre GroHàti 
nofugf va cofiame un gant pour gendre, efeil aurat 
rétude de Roguin , mais crois-tu qu'il se codientei 
de cent mille francs de^ dot ( une^ siippâsitî^n 
(QieiauQiias donnitkfis.tout notre avoir liquide pour 
étaUtfT' notre < filla> et c'est mcm^ ravis l. l'aimeft! 
niiscitteuï.niavoir que^iî pain^see pour le reste» 
deiiUes jours , et 1^ voir heureuse comme une^ 
i^râfif , 4 enfin la« ftnune d'tm notaire' de^ Paris ^ ^ 
Gcnamettaidis)^ Eh bien! cent m^francs(oumémë<^ 
hrà^mâle livrëi de rente^ne sont rien pour ttche^- 
nr i'étude à . Ropihu Ge p^it» Xandrot , • ccrtume' 
nÉus^/lWpprioBs^ nout; .CMÎtv sàam' que toutli^* 
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monde, bien plus riches que nous ne le sommes. 
Si êom père , ce gros fermier qai est avare comme 
un ooUmaçon y ne vend pas pour cent mHle francs 
de terres , Xandrot ne sera pas notaire ; car Yê^ 
tude h Roguin vaut quatre ou oînq cent mille 
francs. Si Crottàt n'en dcmiîe pas mcntiécomp^ 
tant^ comment se tireraitnl d'affiûre? Césarine 
doit avoir deux cent mille francs de dot> je veux 
nous retirer bons bourgeois de Paris avec quinze 
mille livres de rentes. Hein I Si je te faisais voir ça 
dair conmie le jour, n'autais^tu pas la margoulette 
fermée? 

«*^ Ah y iH tu as le Pérou ! 

^^^ Oui, j'ai y nùL biche. Oui y ^t-il eu prenant sa 
fanme pat* la taille et la frappant à petits coups j 
ému par une joie qui anima tous ses trafts. Je n^ai 
pomt voulu te parler de cette affiiire , avant qu'elle 
ne fût cuite; mais, ma foi, demain je la ter^ 
nûnerai peut-être. Voici : Roguin m*a (mpo^ 
posé une spéculation si sûre, qu'il s'y met avec 
RugOQ , avec, ton oncle Pillerault et deux autres 
de ses diens. Nous allcms acheter aux environs d9 
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la MagddeiB6 deftli^raitts qtte^ Mtiirant lefccakiili 
de Rogum^ noitô auroiiis pour le ^piart de la va^ 
kur à laquelle A» dc^y^t arriver d'îd à frète ans^ 
époqtteà faujpidle/ le» baux étsint expirés, bous de^ 
vienAroBS maîtres d'exploiter. N6u& somône» tene 
SIX par portions oonTeiilies. Moi je fourme 
trois cent mille francs, afin d'y être pour troift 
hoîlâ^aes^ Si i|iidqtt^iiii de nous a besoin d'ar» 
geniy Roguin faii en trouvera sur sa part eti 
l'hypothéquant» Pour tmir la queue dé la po^ 
et savoir cofiwnent frira le poisson^ j'ai voulu 
être propriétaire en nom pour la moitié qui ser* 
commune entre Pffleraidt , le bonh<»nme Ilag<xi 
et moi. Boguiii sera sous le nom d'un monsiem' 
Gharlcsi Claparon^ mon eo - propriétaffe , qui 
doffineni, coxBme moi^ une contre^Iettre à ^eft asso«^ 
qési. ht» actes d'acquisitioii se font par promesseii 
det xênie sous seîii^-^privd-jilsqpi'à ce que liouit 
soyons maîtres de tous les terrains; Roguin exa-^ 
mînc^a quels^ sont les contrats qui^vi^ont être 
réaU^, car iL n'est pas: i»ûr que Mus puissions 
UAus.^i^petisecder^Mnr^istremëDt et en rqeter les 
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i^. âfOf^ût ft^i^ Iqpii^ a ^Mf^îiliMir* «iUft tim^jw 

psm irons 2^q!)rsà,la,gr»€;e de fiîeumodeilaïQatt 
. ; r^lEh^l JUen où^prendra^Hta: dtfns tes Jbtms^^utà 

^ijgm^.ie jVwaerai les eaA aiHe fraoes qtii 

f s^e» 1^ Jb^6 1)âtim^ .aÙ4Boiitiiiw 

J^durigiji^s «dans Je âmboucg da flkaiple^ «m» 
{^vons vingt mâle <bsLmm en {Nnetefieuilie ; <M 
tçottj: ijeii^ 6oiiw4e3iuUQ Jranos. tBasie cant^qi»-' 
l»iite iBÎUa^AtttQas^ f{M3iirJhaiqu^ije,«oiiacrirû 
§fl5^ 41. Voçdre ,4s M^ '(Ssa^m .Q^puM^ tkai^ 
gulo^ ; il ep 'dosm» Ja ^dlenc^ moins; VmêmnfVï. 



cuvions jplii^ i^i$(Ql^ ]|2^, j^metlrait 4]£ii» 

^ tancaui. Maisiegie{fX4)£uxds<$6rQ9trâ^ 
découvert upe es&^nce pour ftiire poiisser le3:0b^ 

y^ux yjme Bmle, Comagèwl LivÎDgstoam'a P<^ 
làt^basaioe presse hyikatidigijje.jKUjrJabric^^ pnon 
buUe.ayjec .des ji^settes qi^^ ;sou& jcette forte 
y^pesBJkm > xeï^qnt .a^ussitôt.toiUe leur huile. Dans 
im an ^ m^yant .mes probabilités., j'aurai «^agné 
{^ent^ mille. Iraucs.y au. moius. Je ^ médite uue 
9J0Gicbe,g|ii cojpmeucera par.; à bas lesrperruques ! 
dûiU(.l'e^;seriL prodigieux. Tu ne t'aperçois pas 
1^ ni^. iospmnies ; toi ! Yoilà trois mois ^ue le 
succès Ae l'H^u^ ..de, .Macàssa». . m'eu^pêche de 
dormir^ ie /vsf^x couler Jtfoca^or 

— ^Yoilà donc lesbeaux projets ^eturoul^daos 
fft^f^alMche di^us, deux.^^^!^ sans-voulair^m'en 
rieu dicç* 4^ ^YÎcm.de me .voir .^n: mendiante , à 
Wfi^Pf^e.^p^ctel .Quid ^yis du oiel ! rDass,guel-< 
qgtlà fUsf^ , M . me jiaiis . f esteca; ^jue. les ye^x^pour 
j^iiœ^. HlaqNiî$..Jtu^^^^^^^^^^^^ iQvm tça,, moi .viyaQte.^ 
en|^inds«rtii,, ^ Géi^,! ,B . ^.trouva Ià-desisous.|}U£^ 
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tiiies manigances que tu n*aperçois pas^ ta eà 
trop probe et trc^ loyal ponr soupç<mner des fri-- 
ponneries chez les antres! Pourquoi vient r- on 
f offrir des millions t Tu te dépouilles de tontesi 
tes valeurs y tu t'avances au-delà de tes moyims , 
et si ton huile ne prend pas , si Von ne trouve 
pas d'argent 9 si la Valeur des terrains ne se 
/ réalise pas , avec quoi paieras - tu tes billets T 

est-ce avec les coques de tes noisettes? Poiir 
te placer plus haut dans la société* , tu ne 
veux plus être en nom , tu veux Ater renseigne 
de la Reine des Roses , et tu vas faire encore 
tes salamalecs d'affiches fet de prospectus qui 
montreront César Birotteau au coin de toutes les 
bornes et au dessus de toutes les planches y aux 
endroits où Ton bâtit* 

— Ohl tu n^y es pas. l'aurai une succursale sous 
le nom de Popinot, dans quelque maison autour dé 
la rue des Lombards , ou je mettrai le petit An- 
selme. J'acquitterai ainsi la dette de la reconnais- 
sance envers monsieur et madame Ragon^ en éta- 
blissant leur neveu ; qui pourra faire fortuné. 
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Ces pauvres Ragonoins m'ont Fair d'avoir été bien 
grêlés depuis quelque temps. 

•— Tiens , ces gens-là veulent ton argent. 

— Mais quelles gens donc , ma belle? Est-ce ton 
oncle Pillerault qui nous aime comme ses petits 
boyaux et dîne avec nous tous les dimanches? Est- 
ce ce bon vieux Ragon , notre prédécesseur, qui 
voit quarante ans de prolnté devant lui , avec qui 
nous faisons notre boston? Enfin serait-ce Ro- 
guin y un notaire de Paris ^ un homme de cin- 
quante-sept ans, qui a vingt-cinq ans de nota- 
riat ? Un notaire de Paris , ce serait la fleur des 
poB , si les honnêtes gens ne valaient pas tous le 
même prix« Au besoin, mes associé^ m'aide- 
raient ! Où donc est le complot , ma biche blanche ? 
Tiens, il faut que je te dise ton fait! Foid'hon- 
nête homme , je l'ai sur le coe;ur* 

Tu as toujours été défiante comme une chatte I 

Aussitôt que nous avons eu pour deux sous à nous 

dans la boutique, tu croyais que les chalands.étaient 

des voleurs. 

n faut se mettre à tes genoux afin de te supplier 
I. 3 
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de te bisser enrichir! Pour une fille de Paris, lu 
n'as guère d'ambition! Sans tes craintes perpé- 
tuelles y il n'y aurait pas eu d'homme phis heureux 

* 

que moi ! 

Si je t'avais écoutée, je n^auraîs jamais fait ni la 
Pâte des Sultanes y ni r£au carminatîve. Notre 

• # - 

}x)utique nous a fait vivre , mais ces deux décou- 
vertes et nos savons nous ont donné les cent 
soixante mille francs que nous possédons clair et 
net ! 

Sans mon génie, car j'ai du talent comme 
parfumeur, nous serions de petits détaillans, 
nous tirerions le diable par la queue pour 
joindre les deux bouts , et je ne serais pas uu 
des notables négocians qui concourent à l'élection 

des juges au tribunal du commerce, je n*aurais 

1 ■ ■ 

été ni juge ni adjoint. Sais-tu ce que je serais ? un 

boutiquier comme a été le père Ragon , soit dit 

..... ^ ^ • . , . • 

sans l'offenser; car je respecte les boutiques, le plus 
beau de notre nez en est fait ! 

Après avoir vendu de la parfumerie pendant 
quarante ans, nous posséderions, comme luî^ (rois 
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jlûBe livre» de r^iDes; au pm où SMt ker choses 
dwfrla jvaleiir a doàUë^ ncfù& Hnrkmà^ otnaum emc^ 
iifeiiiede ^soi vii^re. ( Be jonr «sit jour^ ce imui 
ii»na9»& »e 8ei«« le oâmr d«T»rtage/ nf^^ 
«^ne j'y ^me.claîr, et je Saurai le iih inot par l^ép»*- 
not, demain! ) 

lSi]'aii!ai6 suivi tes conseils, toi cpHâs le boaiiiettr 
itiqoiet et qui te demandes si tti anraB demain oe 
:qftte ta tiens anjonrd^ui , je n'aurais pas de cftédkt y 
Jen^aurais pas la croix de la Légion-d^Honneiir^ et 
yt ne serais pas «n passe d'être un homme foU- 
^uk* Odi y m as3)ean k^iilerla tête, ^ notre af- 
faire sei^ëafise , je puis devenir dépnté de Paris. 
i!l^h! je «e me nomme pas César pour rten , tout 
iiW^a réussi. 

t^est iirânaginaÙe, an dehors diacmian^àccôrde 

^laeapacleé; mais iëi, la seule personne a la-- 

^fbeAe je^efix. tâmt flaîte qete je sne sang et eau 

ipavr ta .ranâre Iie«s^«nse, est prêc^isànent^céllè qvn 

«efi^iid pcmr une Èè^. 

' Cles-pihrues^iilum^sescN^ 

«çuens'et lanoé^s -OMiMwe 4ei 'hsiXki^, stbfsr que font 

3. 



36 CÉSÀK BIAOTTEÀV» 

tous ceux qui se posent dans une attitude rëcrimU 

natoire , exprimaient un attachement si profond ^ 

si soutenu y que madame Birotteau fut intérieure- 

ment attendrie ; mais elle se servit, ccMumetoutes 

leslemniefr, de l'amour qu'elle inspirait pour avoir 
gain de cause. 

— Ëh bien I Birotteau , dit-elle , si tu m'aimes , 
laisse - moi donc être heureuse à mon goftt« 
Ni toi ^ ni moi, nous ^l'avons reçu d'éducation; 
nous ne savons point parler, lu faire un serviteur 
h la manière des gens du monde, comment 
veut-on que nous réussissions dans le$ places 
du gouvernement? Je serai heureuse aux Tréso*^ 
rières , moi I J'ai toujours aimé les bêtes et les pe- 
tits oiseaux , je passerai très bien ma vie à prendre 
soin des poulets , à faire la fermière. Vendons 
notre fonds , marions Césarine , et laisse ton 
Ifnogène. Nous viendrons passer les hivers à Paris, 
chez notre gradre, nous serons heureux, . rien ni 
'dans la politique ni dans le çompiérce ne pourra 
^changer notre manière d'être» Pourquoi vouloir 
«écraser les autres ? Notre fortune actuelle jie nous 
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suffit-elle pas? Quand tu seras mifiiomiairev dtàe* 
ras-tu deux fois^ asHtu besoin d'ude autre femme 
que moi ? Vois mon oncle IHllerault ? il s'est sage* 
ment contenté de son petit avoir , et sa vie s'emploie 
de bonnes œuvres. Â-t^l bescÂu -de beaux nuBU-* 
blés y lui ! Je suis sûre que tu m'as coaunandé le 
mobilier, j'ai vu venir Braschon ici , ce n'était pas 
pour acheter àe là parfuiaerie. 

•«-* Eh bien l oui , ma belle , tes meubles sont or- 
donnés, nos traevaux viMit être, commencés .de- 
main et dirigés, par un architecte que m!^ recom- 
mandé ]^. de La Billardière. 

— Mon Dieu, s'écria-t-elle, ayez pitié de nous I 

— Mais tu n'es pas raiscmnahie > ma biche. Est-* 
ce à trente - sçpt ans , fraîche et jolie comme tu 
l'es^ que tu peux aller t'entarrer à ChinonI Moi^ 
Dieu merci , je n'ai que trente-neuf ans. Le hasard 
m'ouvre une belle carrière ,. j'y entre! ei;! m'y 
conduisant avec prudence, je puis faire une mai^ 
son honorable dans la bourgeoisie de Paris j 
comme cela se i^atiquait jai&i^foQd^r 1^ Bi- 
rotteau, comme il y a des K^erj des Jules 



hesmaretoy àes Ro^ib», des CocMa, des C^iH^ 
hmae, des Ldbas^^ éed Mucfaigeiï^ àm SàiHhffd^ 
des. Fopkiot > dss Mattfbt ^ qpri marquenl; o» qui 
0Rt ^B^arqaé datiis leurs quartkèrsw AH<»is dèd^ ! 
Si eetfê^ affiliée- là n^ëCàtt pas sAi^e cooifide de4'w 

—SÔrer 

~-Oui y sûre, Yoilk êm% mois que je b €h&ir'e« 
Sens en a^oir Fair, je prends des informatienrsttr 
les construétîiE>n6 9 au bureau de k ville^ el^etf des 
archîtectese* chez (tes entrepreneurs. M. iMiafil, 
le jeune architecte qui ta remanier notre appar- 
temenf^ , est désespéijé de ne pas avoir d'argent 
j)o»r se mettre dans notre spécidatîon . 

-^H'y awa des constructiicitis à faire; îf vorts 
y pousse pour Yousgpo^. r * 

-i— Pe«t-HD» attraper des gens comme Pffle-^ 
ranlt', comme Chattes Qaparon et RogninT Le 
gain estl^âr comiti^ celui de k Pâte des Sultanes $ 
voîs^u? » * 

— Ma», mon^jÉh^ ami, qnV dcaio besoin Bev- 
guindé spéculer, s'A » sà diarge payée et sa for- 



GÊSA& BiaOtTEAlT. 99 

liiQe laite? le le vois quelqaefok j^^s^^ (luf 
Macâeux qu'oa mmsire .4'Ëtat ^ . ayec ud regw4 
en. (l»i(Qiis que je ii*atiae pa» : il cache 4p^ Mtirr 
€Îs. Sa. ûgarû est deyenue^ d^i^is eîwt.so)»') 
œUe. d'un vieux dëhancbée Qui te. dit «m'a ne 
lèvera pa& le ]»ed quaqd il aura V08 f (wds en 
iBaia? Cela s'est tu! L^ caottusofis^-iiow Hemt 
n a beau depuis quinze a&s être notre auii^ jfisjm 
mettrais pas ma. Dpain ou leu pour .ha^ Tbnsi« 
il est punaîs et ne vit pas aree sa femme^ 9 doit 
avoir des maHresses qu'il paîa et qui }^ cuih^ 
finit) je ne trouve p^s d'autre cause à. su tri^ 
tesse* Qusmd je fais ma toil^e i je ipei^iirde^ à 
travers les per siennes ^ je le vois rentrer à pied 
chez lui, le matin , revenai)t d'où.?. perjK)ii|i^: jn^ 
le sait» U m» lait l'eftit.d^iHi homme qui a..un 
niéndge an villes qui dépense: de atm ^^\ 
madame da. sioa, E^-o^ la. vie d'un >iiot»re? 
^ife gagnent dnquante mitte francs eit qu'ils^ qi 
mangent soixante , on. vk^ an», ml voîi. la^ J^ 
de sa fortune ^ i(» ^le tronve wB^coinaie d^^pditi) 
saint Jean; mais comme oa s'ett habitué à bril- 
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1er, on dëvalise ses amis sans pitié : charité 
bien ordonnée commence par soi*^méme. S est 

intime avec ce petit gueux de du Tillet , notre an- 
cien cosmûs j je ne vois rien de bon dans cette 
amitié.S'fl n'a pas su juger du Tillet, est bien aveu- 
gle ; s'il le conmtit, pourquoi le choye-t-fl tant ? Tti 
me cBras que sa femme aime du Tillet? eh bien 1 je 
n'attends rien de bon d'un homme qui n'a pas 
d'honneur à l'égard de sa femme. Enfin les posses- 
seurs actuels de ces t^rains sont donc bien bètes 
de donner pour cent sous ce qui vaut cent francs. 
Si tu rencontrais un enfant qui ne sût pas ce que 
vaut un louis, ne lui en cfirais-tu pas la valeur t Vo- 
tre ajB^e me fait l'effet d'un vol , à moi , soit dit 
sans t'offens^r. 

— M<m Dieu! que les femmes sont quelquefois 
drdles I et comme elles brouillent tontes les idées. 
Si Rc^in n'était rien dans Taffaire , tu me dirais : 
Tia»$, ti^is, César, tu fais une affaire où Roguin 
n'est pas; elle ne vaut rien. Â cette heure, il est là 
comme une garantie, et tu me d». • . 

— Non, c'est un romisieur Claparon. 
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*-* Mais un notaire ne peut pas être en nom dan» 
une spéculation. 

-*- Pourquoi fait-il alors une chose que lui inter* 
dit la loi 7 Que me répondras-tu^ tm qui ne connais 
que la loi? 

— « Laisse -moi donc continuer. Roguin s'y 
met / et tu me dis que raffàire ne vaut rien 7 
Est^œ^raisonnable? Tû me dis encore : Il fait une 
chose contre la loi. Mais il s'y mettra ostensi*- 
blement s'il le faut. Tu me dis maintenant : Il 
est rich«? Ne *>teut-on ps^ m'en dire autant à 
mpi? Ragon et Pillerault seraient-ils bien venus à 
me dire: Pourquoi faites-vous cette affiure, vous 
qui avez de l'argent comme un marchand de co- 
dions! 

4 

*-- Les commerçans ne sont pas ^bns la position 
des notaires j dit madame Birotteau. 

«^ Enfin ma consdence est Ihcu intacte, dit Gé» 
sar en omtinuant. Les gens qui vendent , ven- 
dait par nécessité ; nous ne les volons pas ^s 
qu'on ne vde ceux à qui on achète des rentes à 
soixantéH{uhuEe. Aujourd'hui , nous acquérons les 
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teEraîns k leur prix d'at^oiinl'hiit ; dms deux 
ans f ce sera (Mérent, comme ponr les tenks» 
SodieiLy Coitftaiice-Bacbe^û6é|]|iiMr Pilerattlt , 
ifOB TOUS ne pveiijdrez janms Gésar Bîrolteau à 
faire une action qui soit contre la plus rigide pnch- 
bilé, meoBtrelakii; m contre fai eonscicftce, ni 
ccHtfre la déMeatesse. Un hoaune établi depuis dix* 
bint ans. être soHpçoDSàéd'improlBté dus son mé^ 

— Allons^ cakoe-tai, Gésar ! Une feume qaî ^ît 
avec toi depuis ce temps eaaaak \» fœ^l de ten 
ane^ Tu es le iButre après tout. Celte forbme^ 
ttt l'as ga^ée, n'est-ce pas? eHe est à toi,, ta 
penx la dépenser. Nms serîms rdkstes k* fat 
dernière misère, jjii moi ni ta fille nous nele 
ferions nn sevd reproche. Mn» ^«Mfte: ^^ifluad lu 
inventais ta Pâle des Sultanes et tonEan^konûa^ 
tive, que rJsqiiais^a? de&Gawiàsi&.niiSelFSHics. 
▲nfourd'lmi^ tu mets. toute ta fortune snr mcMf 
de; Gaar^es* tn n'es, pas seul alejontr^ tu fis de^ 
aapdtôés ^ui pewvent se nontrer plas fins^fq^e 
tsi. Ik»uie ton bal, r^umveife ton af^vtement, 



fiî& 'dioL miMe: fraaœ de dëpeiisês^ e-est mjù^ 
lâe^ c» n'ÉSt jiK mmenx* Quant à ton affaire dkê^ 
b Vbààamey je m'y oppose fon&dfe»en«; Tur e» 
parfumeur, sois parfumeur, fet bou pas revendeur 
dé terraîas;^ Ncims avons un mstinct qui* ne nnus 
trompe pai$ , nous autâres fçmmes ! le f ai pré^ 
"femiy naiatbnai^ agis à tû, tête. Tu as été juge nxi 
tirUmiial 4e ^M&merce , tu conjoai^ les lois , tu à^ 
bien- mené ta Marque, je te suivrai; €esarf IfÉÎâ 
j|e tmàdsterai jusqu'à ce quâ je voie notre for-« 
UÊÊMt soSàefa^xOê assise; el Gésarine bieh mariée* 
Bî^i. vénale qae mon rêve ne ^tpas^ unerprôM 

Cette sèttsissioa eonloraria Birôl^eàfu, qcii ^^n^ 
pkyp FinRocente ruse à kqudiïe il avait vecxmtii 
en semblable occasion. ' ' . 

— - Écoute, ConstancCy je û'ai pas encore dèiiné 
na fifiU^(dr;:iBStt» c'eit,tGBit ccsuflae^ 

rr-CNIlCBSv^ tout esti^, n^en pefrlooi pbis(« 
L'komaeanr passd ^vont lia îatûmt^ Aitton^, eûmçhe^ 
%my mm ohtr and, nnu&ii'a^oiisphHiide^bois. fi^ail« 

toujours mieux ant lit pour cm^ 
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ser/si<^la t'amuse. Oh! le vilain rêve. Mon Dieu I 
se vmr soi-^néme ! Mais c'est afireux ! C^rine et 
moi, nous allons joliment faire des nenvaih^ pour 
le succès de tes terrains. 

— Sans doute Taide de Dieu ne nuit à rien ; dit 
^vement Birotteau. Mai$ l'Essence de nobèttes 
est aussi une puissance /ma fammel J'ai fait cette 
découverte ccHume autrefois celle de la Double 
Pâte des Sultanes, par hasard : laprénuèrefob 
en ouvrant un livre , cette fois en regardant la 
gravure d'Héro et Léandre. Tu sais , une femme 
qui verse de l'bufle sur la tète de son amant, est-ce 
gentil ? Les spéculations les plus sûres sont celles 
qui reposent sur la vanité , sur l'àmour-propre , 
Fenvie de paraître. Ces sentimens-l9 ne menrrat 
^unais. 

— Hélas! je le vols bien. 

— Â un certain âge , les hommes feraient les 
îDent coups pour avoir ^s cheveux, quaiid ils n'en 
ont pas. Depuis quelque ten;ips, les coiffeurs me 
disent qu'ils ne vendent pas seulement le Jfocot^ 

mr^ mais toutes lés drogues bonnes à teindre 
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le^ cbeveux , ea qui passent pour les faire pous^ 
ser. Depuis la paix ^ les honuues sont bien plus 
auprès des femmes , et 0lles n'aiment pas les diau-* 
TeS| hél hél mimilLa demande de cet àiticle4à 
s'explique donc par la situation politique. Une 
ccanposition qui yous entretiendrait les cheveux 
en bonne santé se vendrait comme du pain/d'au*- 
tant que cette Essence sera sans doute approu- 
vée par l'Acadânie des Sciences. Mon bon mon- 
teur Yauquelin< m'aidera peut-être encc«*e. J'irai 
demain lui soimiettre mon idée ^ en lui offrant 
la gravure que j'ai fiai par trouver après àexLx 
ans de recherches en Allemagne. Il s'occupe préd- 
sânent del'analyse des dieveux. Ghiffî*eville , son 
associé pour sa fabrique de produits chimiques^ 
me Ta dh^ Si ma découverte s'accorde avec les 
ûennra» mon Essence serait achetée par les 
dmix sexes I Mon idée est une fortune , je le ré«- 
pète I Mon Dieif^ je n'en dori^ pas* Ehl par bon- 
heiii-j, le petit Popinot a les ]^us beau^ cheveux 
du monde I Avec une demoiselle de comptoir qui 
aurait des cheveux longs à tomber jusqu'à terre 



el^ui dirak^ à la chose est pofisftle^sn» eÊkmm: 
Dbu JH JepFOcbaÎD^ qoe4'fcuile€oiBiig;Biie (^éar m 
,âBFa déddémef^ tii»e liaîlei) y est ffmsr tpà^fm 
dhûfie^ le$ tète& dé grisons 00 jéttèaiteot là dea-ms 
4}einme la ;{aiiYçr^ mr le moqde! fib-Asoïc, nV 
gnome , et toa tod ? Je se sms pas inëclùast >;aiaiB 
je "f Quiteaîs bien reBccmtrer ce |)6tk érfàt de 4m 
.T^let^ qui )liit le gro^ a¥ec sa fecfeiuie^^'^ 
m'évite toi^^firs à la SoiiFse^ Il fiait qpé p «iswafe 
WA trait de lui qvà n'^st {>a8 béas, f^ent^re abfe 
4316 trop bon avec kii. Est-ee drôia, iaà témiut, 
^u'on soit toiqoBrs fnmi lAe'dës Iwimb actieiK, 

ilDi-bas ft'€»t»4^I ^. Bie s«i& cunlidt cMOtte^ an 
liëre^eBPE^Qnsltti^ t«lM siôspastooftoé (^j'M^aà 

; *~ Tù £^ dofi&eg la ^hair de pooife jsm^ae de 
m'esk parler. 3i tu ^wm& su ce qa^il ffOÊâsàt^im^iB 
toi, tu ji'aums pa& gftfdé 4e éeerét Ism leyétàm 
ttqh sfiUe francs > car j'ai deTJÉélatitaffiS»*éiinit 
4'ai£ïire. s'e^t aarafigée. Si tu iaTais ôm^yé en p<^ 
lice, ccuxectiouadte^ peiitf-èt» nicàîii^w liêiida 
jseri9ce'tibien4if fliende! ' .' ' * ' 
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— Qm firét^idsit-H dbac faôre de soi? 

— Rien. Si tu étais en train de m'écomtèar te soir^ 
je té donnerais un bon oonseS, Bîrottesoj ce serait 
de lainer ton du TiHet^ 

-^ tfê ttamvenA^an pas extraordinaire de vdm 
esebis de dua moî un coBtints qae j'ai c aèti o M ié 
fpar les j^remiers Tiagt mitte francs avec lesquels il 
a conunencë les affaires? Ya, faisons lé bien pow 
le Ùen! D^aiH^m, du. IWeC s'est peqt-^être 
«nenéé. 

— H ianlrsi nèltre' tout cen dessus dêssèus 

«^:Qiiedîs^tu donc avec ton eca dessufe dessoitsl 
MaÎB tout ^€»a ratigé ccrniuie iiH:pai[àerdeaiiiiaiqiiei^ 
TH4è&dDiic déjfli iHÛMé ce vqueîe viens de te dire tù^ 
lathreamnt à rescalier ût.k âm Ipoatkti doB la 
iBMSfi» ¥oîâîne <}uid j'ai 4a?ra«^^4ii!^ Je distrelMUMi 
de paiaplmes, Ga^ron^ Nous devons ^dler ^isem^iki 
deinaia du^s M* Ma^smiK, â<Mi prqpriétaire^^ayr 
j'ai dea^ôn des afiaires avtaat qu'en a u* «k» 

-^Tum^aâ tourné la cerveBe avec ^tek prayets^ 
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lui dit Constance, je m'y brouille. D'aUleurs^ 
rotteau, je dors. 

— Bonjour, répondit le mari. Ecoute donc, je te^ 
dis bonjour parce que nous sommes au muatin^ 
miml* Àh I la vo3à partie, cette chère enfant! Ya, tu 
seras richissime, ou je perdrai m(^ nom de César. 

Quelques instans après^ Constance et César ron- 
flèrent paisiblement. 

Un coup d'oeil rapidement jeté sm la vie anté- 
rieure de ce ménage confirmera les idées que doit 
suggérer l'amicale altercation des deux principaux 
personnages de cette scène de la vie parisienne. En 
peignant les mœurs des détaillans, cette esquisse 
expliquera d'ailleurs par quels ^ngulia^s hasards 
César Birotteau se trouvait adjoint , et parfumeur^ 
ancien officier de la garde nationale et cheValier 
de la Légion-4'Honiieur, En éclairant la profondeur 
de son caractère, et les ressorts de sa grandeur, on 
pourra comprendre comment les accidens com- 
merdâux que surmontent les têtes fortes de* 
Tiennent d'irréparables catastrophes pour de petits 
«^ts. Les événemens ne sont jamais absolus , 
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^ lienrs r^ultats dépendent entièrement des indi- 
vidus : le malheur est un marche-pied pour le 
génie, une piscine p(Hir le chrétien , Un trésor 
pour rhomme habile , pour les faibles un abime* 
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Un ciôsier des environs de Cbinon nomme Jac- 
ques Birotfi^ui épousa la femme de chambré d'une 
dame chez laquelle il faisait les vignies ; il eut trmf^ 
garçons, $â femme mourut en couches dii dernier^ 
et ï^ faûyte hoiranë ne hlii Mrnéciit pas long-temps., 
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La maîtresse affectionnait sa femme de chambre ; 
elle fit élever avec ses fils Taîné des enfans de son 
closier, nommé François , et le plaça dans un sé- 
minaire. Ordonné prêtre, François Birotteau se ca- 
cha pendant la révolution et mena la vie errante 
des prêtres non assermentés, traqués comme des 
bêtes fauves , et pour le moins guillotinés. Au mo- 
ment où commence cette histoire, il se trouvait vi- 
caire de la cathédrale de Tours et n'avait quitté 
qu'une seule fois œtle ville, pour tenîi*' voir son 
frère César. Le mouvemwit de Paris étourdit si fort 
le bon prêtre qu'il n'osait sortir de sa chambre ; il 
nommait les cabriolets des petits fiacres , et s'éton- 
nait de tout. Après une semaine de séjour, il revint 
à Tours , en se promettant de ne jamais retourner 
dans la capitale. 

Le deuxième fils du vigneron, Jean Birotteau j 
ppWi^;|^ ifrï^i^^ pik^iiiptiséieal Uigvtile 

di»t f ^pilsajhi^ ^mtant lQS!pi^e»ûèiiés ^pxaiMtide^^ 
m^fiknth^ itia hataîlle de iâ:T]?éiini^JMaddonsddb 
daitimifib dï)i» Miimie» )^^^^ 
pwtor une Usrtterir, ieospildinf 40iiii«WfoftlCflii slbht 



Birot&fttt YOttlak sa&s doute qa^ite fussent op^irr 
mes parléâ bcnnoes ou fatw les^véneiaena^ paitout 

Le deruiftr €»faiit est k héros de ^*|^le Koae, 
Ltorsqui'à l'âge de ^«at^rise ans^ César sut lire ^ 
écrire et compter^ U ({uiUa le pays ^ vmtàpîecl ^ 
¥m» y Cbercher fortune aved un louis dans sa. po-r 
die» lA-r&boHiinandfttîon d'uitap^hicairede Tow*^ 
le- itt eutirer^ en (|ualîté de gar^'^oa de ms^asiu ^ 
die» monsieur ^ madao^ Ragon, aiarchandi^ 
ptfrfotiettrs. César possédait alm^s une paii^e d^ 
JMMiËei^s ferréi»^. une culotte et d^s bas bleus ^^ 
SfNïgilet à fleurs^ une veste de paysan, trei^ 
f^rmses cbemiiies de bonne toile et son gourdin 
de iroute. Si ses cheveux étaient cottpés comoio le 
SMmt'ceuix deâ eaiÊiiss de ohœuc^ îl avait tes vemp 
sdifites du Tôurai^èaii ; s'il se laissait nffisr parfiiis 
iîfat paresse èar vigueur dans le pays ^ elk^éftaitl^<Mn► 
p^séé par le'd^siir de faibo fortune;: s'itmànf^pimtè 
tfé^rit et d'insutietiittti ; 'ff savait tmff*eètitttde*în4- 
sUfiètî^ et âes ^ntiîrtehs Mk^isf qttl^ 
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inèrè, créature qm / suivant Texpressiôu tèiMifi-^ 
gelle j était un eœur d^or. Gésar eut lanoAriitore , 
sii francs de gages par mois^ et fut couche siir un 
grabat, au grenier, près de la* cuisinière. Les com- 
mis qui lui apprirent a faire lés emballages et les 
conunissions , à balayer le magasin et la rue, se 
moquèrent de lui , tout en le façonnant aif service, 
par suite des moeurs boutiquières où la plaisanterie 
entre comme principal élément d'instruction. Mon* 
sieur et madame Ragon lui parlèrent comme à un 
chien ; perscnme ne prit garde à sa fatigue, qud* 
que le soir, ses pieds meurtris par le- pavé lui fis» 
sent un mal horrible et que ses épaules fussent 
brisées. Cette rude application du chacun pùur 
soif révangile de toutes les capitales, lui fit tumi- 
ver la vie de Paris fort dure. Le soir, il pleurait en 
pensant à la Touraine où le paysan travaillera^ son 
.aise , pu le nûçon pose sa pierre eo, douce temps , 
^ù la paresse est sagement mêlée au labeur.; nais 
il s'endormaitsans avoir le temps de penser à sî«)- 
fmt'y car il avait des eours^ pour la majârà^ et 
<^>(âis9ait à son devoir avec rinstinct d'un cbieEide 
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^àé. Si, par. hasard^ il ise f^i^ss^ le preonw 
cooiBiis soiiriait d'un ak* ^vial. 
.' «^— Ali', mon garçon / disait-^l , toul n'est pas 
rose à la Reine des Rosés, et les alouettes n^y tom- 
Jient^ pas lôutes rôties; faut d'abord oaurir sq^ès, 
puis les prendre , e^ifin faut avoir de quoi les ao* 
commoder. 

^ La cuisinière, grosse Picarde , prenait le^uiâl<* 
leurs mcMrceaux pour die , et n adressait la parole à 
César- que pour se plaindre de monsieur ou de 
madame R^i^n , qui ne lui laissai^A riçn à voler. 
Vers la fin du prenûer mois , cette fille , obli^ de 
garder la maison un dimancbe , entama la convër**- 
s^rtion avec César. Ursule i^rassçe s^oiUa char* 
jsxaaOe au pauvre garçon de peine ,; qui > sans le Mr 
•ssgrd, allsfit échouer sur le premier écueil caché 
dans sa carrière. Comme tous tes êtres dénués de 
protection , il aima la pr^emi^ feanme qui lui je-^ 
tait uii regard aimaUe. La cuisinière prit César spu^ 
mpBbtectien^ efeâ s'^iswvit de secràtes amprari^Qe 
lf»< conoaiis raïUèc^it is^piloyablemenl. Dwi^ aiii^ 
;qpM6) la cuisinière quitta trèi^ heureusement Cépar 
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féat vu jëidti^réfMctaîm dhBom pijs tadbé iiiPa« 
ris 7 un Picard de vitigtw&Vi^i^^ de qttekpàefirata 
{ittHs^dë t^reU^ 4^1 se laissa épouser par Dr^e. 
^iydmit des» deucx; aAné^, b caÎBiiiièrë anmi 
bten lïcmmt $0» pôtit €ésarv laî armt ieKpU(|ftil 
f^Msfeàns ittyiitènés de la tie ]^rigiëimi^ ^fi* la lut 
faisant examiner d'en bas , et lui avsôt inieidqQtf 
par ^ikmde tifte prôfbi^e bdrt^èur' poiir ie^ ittàu- 
t»!^ liduî 4oM les dangers M kïi pavtiigsîaiièiii 
pas iiicônilns* En 1792^ les piedâ de (}ëlMa*'tl^ 
s'étaiëM accètatûmës âu pbvé^ sM ëpiéuiteS aiUlt 
caisses y et soh esprit? à ce qu'il nttaimait ké èùtwâèé 
dèP&piSi Aud^> ^luand Ursule rabandénfibi , Aft^ 
i> ^ômpiiÈement consolé , car elle n-atmt i»^«é 

* w • m * 

a^ttthè de ses idées infetinétives sui^ les séât&ÉiéM^ 
La«d>'è et bôt»^rtt(e> pateline et pilki^âe ^ égcAMé 
«»t bHvevise; éïlë froissait lu codeur de Biipotlêatt 
-ssato^ fui offrit* aucune riche pefrspeldàvé. t'à^fois; 
te^uVre^enlàtit se voyait Wec dMileuf lié ps^lëfc 
nmAilë te» pltkS' fidrt^pôtor 1^ cœurs naSftj àflM 
«léaMl^ a^^èe laquelle 4t'ûi$ sympaâiisait ptii 
H^^iûhtmm où â' détint maitré de son €«èl»r; 
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il <kiiàt grffiulr.'et âitléiiit ïà^à& aonr aai. • Son 
esfdt M^^A&fpé fttr Urtole et {orW plaîfaMe^ 
tifkés%'^ éùïiaaù% Im 'fit^tttdierlep cowiaerted'iui> 
r«Mnf oh i'intèlËgiiiMè w cachak sooi la mm*- 
pfesse : il dbtepvâiteg dialaiiàsi, fteaanda éms iefi 
AKuifteii&'pbrdÉ&^desi&xplîraCioivs sor les inarobao*' 
dites dobC' il! retiirit les diversités «Clss placé»; Sb 
cmsxàtWï biaà fsar 1»^' ar£4le$, hs pvix et les! 
chiffi[*es mieux que ne les çonmfesairat h» nibn^ 
vaaiçMretiiKi ; ink^psidiir et «todànud Ilagbn s^hiiki- 

Le f^ «à là tMri&k ràpeshieft de Im B 
it tnaÉson iiMié' di^ le eitoye» Bagiin, Oasar 
Hvcueoms pifétim sMo»d* eottqM^ profita de la> 
dfMtoslËâiûe poat <)iiie0ir>eihqoa(iice'l^ âté^ 
pi^maeoit ppr mofe^ et Vaésit k la teible d» 
Sisigtfif atiM PM jmii8saii(se inBffttbfe. Le sëcoiuk 
eoiifflfe de la RHnê égs Ikises y ééjà ridie 4fer àà} 
cNfls Irauses^, eoc tme dbambrè oà'îl pst ^Cfw^ 
asAfemenr ) ^tri»? àâm dié mttubleà kx^^Bipt» 
c<Mtoité9l^ti^fHe8t]«nii^'^ amassée^^Les^JQum 



•0 C3t&âE nEOTTEAV. 

à qui ia mode ordonniiit d'ailecter des manière» 
[ bmtalés^ ce doux et modeste ps^san srvah mkw 



qui le rendait au moins lettr égal; et il ûraAtclik 
ainsi leè^ barrières qu'en d'autres temps la dbme^ 
ticité eftt mises entre la bourgebisîe et lai« Vers la 
fin de cette année , sa pïrobtté le fit placer à k 
caisse. L'imposante eitoyenfite Bagou yt^àit au 
Muge du cdmnkis, et les deux maûrcbaiids se fanû- 
liariserent avec lui. 

En vendémmire 1794; César, qui possédait cent 
louis d'or, les échangea contre six iniUe frsmcsd^as^ 

signât s, acheta des rentes à trente francs, kèi paya 

* 

la veiUe du jour où l'échelle de dépréciation . eut 
cours à la Bourse, et serra son inscription atec un 
indicible bonheur; Des ce jour, il suivit le mofive^ 
ment des' fonds et des affidres publiques avec é» 
anxiétés secrètes qui le faisaient palpita au réeit 
des révers ou des succès qui marquèrent cette pé- 
riode de notre histoire. M. Ragon, ancien parftimeur 
de Sa Majesté la neine Mafie^Antoioette^ ccmfiadbiis 
ees momens critiques son^ittacbmeiit ptfur les ty^ 
nos dédnis à César Birèttëra. Cette oanfiltence^fut 



iiitedes ditxmstancès capitales dekiM^^deGénr» 
Les coiiTérsatioiis du àoîr, quand la toprtiqi^e étak 
dose, la tne calme et la caisse faite ^ Gamatisèiwit le 
Tourangeau^ qui, en devenant royaliste^ dljëisBait 
k ses sentimens mués. Le narré des vertueuses 
actions de Louis XVI, les anecdotes par le»- 
quèUes;les deux époux exaltaient lesïuërites de la 
reine, échanSereiitirimaginatipn de César. L'hor- 
rible sort de ces daix têtes couroimées,. tranchées 
à quelques pas de la boutique, révolta son cœur 
sensible et faii donna de h haine pour un jsystkne 
de gouvernement à qui le sang innocent ne coûtait 
rien à répandre. L'intérêt commercial lui montrait 
laniDFtdun^ocedans le maxim^um et daBslesor»- 
|;esp^tiques, toujours ennemis des affiiires. En vrai 
parfunieor, il haïssait d'auteurs une révolt4i<m qui 
mettait tout le monde à la Titus et siq^imait la pou- 
dre. La tranquillité qoe procure le pouvoir absolu 
pouvant seide donner la vie à l-argenl , il se lana^ 
Usa pour la royauté; Qnafid: M, Ragcm le vit eh 
boiioe diq)ositiàii ^ il le nommasôn f^rasmer oom^ 
BUS étrîttiCia au secret de la boulique^ela Reine 



0S 4c6b;as^ winuB* 

iittHos»^ d«AtqiidUiae$ohaiaiidtr.ébû«iit|0Sfte 

Mi oà .96 faisait lai correiqpaDklBnoe de i^ikHSt stvec 
Paris* Eotratbé par la chaleur <UiJeimfi)àge ^-âeo- 
«iRsépar ses rapp^ctSia^ac ka^Géoff^^iBsLaBft*- 
4arAièpe, lesJÉDXrtanrw, lèà^BaHvan^ le» Loiigtijr^ 
les Mandat , iesBemior^ hs Fontaine^ Césap se Je|a 
dams la ccmfipiratkNÊi que les rojraKstea.èt'lstttai- 
^'odblfB rétinî& dkigèreét an 13 veiléMiiîàire 
ûoiitrt la GNiVenticm êxf^itaiite/ 

Gësar ant.FhçDnèiir de liittcr wâirâ ^pcâmn 
tfur les flBQMhas dé $aiiil^Roc))y et fst Uessë. dè^ le 
iCoiiaMiiQeiiiènt del'affiûi^e. Cbàëiiii.sait rissiie 4b 
«ette ieiitaUlYe«.Sil'asdei-dèT-catt|pde Beuvasta^^ 
ée son obscatiié , EâMÉteao iwÊ ^uvé paiifciiîiqin^ 
4)p6^ttes amistraaspoii:èi%mtleèèili(^^ 
*eaH|iiii&à'là Benne des;Rase6 , on ilresia^sidiéllaw 
èe^gxisnknr, fQ«9ëïpar nn^Mne Rligfii|et.kfôaieaié^ 
«B0Bt otttflUL César Btfotteaù n'avab eàqà'imédmf 
di tourâge-inSkaife JVlnMianile nnS'^^'^ ^^i^**^^ 
<;animle80Mef 9 il fitdte«salidbs r^Oêatioits eiir Fdl^ 
iianeé jfidkolqdeiaîpdliliqtie et de k^j^fcilkeneE. 



«Mfd^nunt quifaifiiijbeHf sajwlialQ, :smek ^pvaoÊ» 

Aftmrtie. , 

, i^ili9t<^hitttbrmtiairo»moQ6ifi^ 

4^^ ftustse nâcr de |i9iitifiie* Pour if$i^Qiiwei'l« 
prix de leur fonds, il leur fallait rencontnir.MI 

âionm^ qui eût plu^ de {xrobib^iqtte d'»mt>iiiiia»i;{4us 
lie gras;,l)€8is^ qne da;aifft€ité. IVigon.pr^G^^^ 
4lraci'aflhife k 9m ^po^amst Q(mmà*f' JB^QUimkp 

rVraaBprèside GhiisKm^ia&d il Bt stfaît |^ i|miQif 

"mm f wlerim. I^i*ifBOî i^iifr soik;lv»]iBéte .et 
tQndeste in^éfemêÉûi^^ dsm^ lea<^MidsscQffîiiiari^ 
dalé9?-8e d£^k-i-fl. iIl'A'ân^: jâmats^.çru gagoor 

^H«quél6^>cm iiQ'Se»: Uvm fiie pendant .^laÎHii' 



" 



neiMe} il t songeait ^a[lors à «pouser ea Tovraiae 
«me «fe>miie aussi riche que lui pour pouvoir adie^ 
«ei*4%cidtiy » Le$ Trésarières , p^t Jbiien que y de- 
puis l'âge de raison , il avait convoité y qu'il r^^t 
d'augm^Mer^ où il se ferait mille écusde raate y 
où il mèaeiiaitune vie heureusement obscure, Ual- 
lail f^user qiiaftd' Tamour changea tout à coii^ 
ses résolutions en décQjdant le cfaifiire de »m am- 
bition. 

Depuis la trahison d'Ursule, César était r^slé 
sage 7 .autant par cr^mte des dangers que Yoa 
court à Paris en amour, que par suite de ses tra- 
vaux. Quand les passions sont sans aliment , elles 
se ciumgent en besoin ; le nunris^ devient alors 
pour le& gens de la dasse meiyenne une idée fixe , 
car fls n'ont que cette manière de conquérir et de 
a'a{)|irc^erui;tôf(»nme. César Birbtteau en. était 
là. Tout roulait sur le prei^ier commis dans le ma- 
guia de la Reine des Roses; il ii'iayait pas un raor 
ment ^ doimier,an.|daii^r. I^ns.une s^nUaUe vie , 
les beBoili& A>nt çjiicc»^ plus impérieux; awsila 
rencQGltreid'une^ bèiie Me , à laquelle un, coi 



in eût à peine son^ë y devak-eBe frddmèer 
le plàs'jgpraiid elTet sar le sage Cé^. 

« Par un beau jour de juin , en^ entraîner le p^nt 
Marié , dans l!ile Saint-Louis y il vit une jeiùie aie 
debout sur la porte d une- boutique shuëe à l'en- 

coignure du quai d'Anjou. ConstanœPillerault était 

• •■ • • • •• , 

là première demoiselle d^un magasin âe noùvéaii- 

lés , nommé ie Petit. Matelot y le premier des ma- 

l^sins qui depuis se sont établis dans Pans a>ei: 

phis ou moins d'enseignes peintes, banderoles flot- 

tantes 'y montres pleines de cbâles en balançoire y 

cravates arrangées comme des châteaux de car- 

tes, et Hiille autres séductions commerciales, 

prix fixes , bandelettes 5 affiches , iOusions et ef-- 

, ■ r' * 

fets d'optique portés à un tel degré de psrfeé- 

tionnemént que les devantures de boutique sont 

devenues des poèmes matériels. Le bas prix de 

tous les objets dits Nouveautés qui se trouvaîetit 

au Petit Matelot, lui donna une vogue inouïe^ dans 

Vendroît dé Paris le moins favorable a la vogue et 

aft commercé. Cette première demoîseHe était alors 

« itée pour sa beauté , comme depuis le furent la 
I. 5 



699 dMMM «BOtTlAV; ^ 

Bdit 'LîmoQidi^ère dhi icafë 4ea Mille Cûlcmnè& 6t! 
plusieurs autj^e» pan w^ areaËiire& qui ootrfaitle'^ > 
Yfr |4u^ de îeiA&es et 4e \\mt xie^^^ux cmreyiix dés 
imMiistesEj des lioi^da^ieiH» et des» mag^isins^.qu'iï' 
nlyA i^ ^y4^ ém». h^.Tw» rte Paris* le premier » 
c«n^M$ de la ^eîiie de^ Roses , log^ entre Saint- . 
Ho^ ^, Ia rue de k Squrdière, excUi^vement 
cKawi^ ^ parfmnerie , ne ^upçoimait pas l'exis- , 
ten^ du « Petit Ifatçlqt/ car les petits commerces > 
deiP^iis actfit ^sae? éfeeangers les uns aux antres. 
César Cot &i tvigpnren$$ment féru par la beauté de i 
CûB^t^nqeqn'il entra J^r4eiiaement au Petit Mata*- . 
lot fjMjtf y acheter six el^emises de^ tpije , dont , il 

délMttitlep^-ntepipsJl^'prix, en $i^'£^ déplii^- 
des.v)ah)fnœ de teile^^inijuli^ nijiioin&qn'une.Ânt* 
i^lmm en bnmpurde nwj?abander {ehogifist,)^ J^a 
pi'imîère di^e«$ellj^ daigna* s'occuper de Qmr'e^^ 
s'ife» cQYant 4 qu^qxt^ »ympt0|i^ CQ^nuSi detoib- 
teftléb (e0iwe3 , qu'U venaÂt Wen pliua ppwbiroar- 
chaïKleiïiiefiKinri^mar^hfiwâi^e. 'Il:d^cia.wRnBni 
e((U$Qii ^reaâe k\9i d^motaeUe q^i fqt irèsrindilS^^ 
renterà r^msr^tiOn du ^Iwland ^ ^pr^s J'emplette* 



Le îpmivre commis araît eii peu de chtfeé'^à faire ' 
pour gagner les bonnes grace^ d^tS'siiïè^ a^ëtàît' 
detai^ré niais comme tin mouton /ramour J'en- i 
niaisani encore davantage, il n^osâ pas dire uii. 
qehM étfmt d'âîBeurs trop ébloui pour remarquer * 
riiîsôuéîânce qui succéiiàît au sourire inyîtateur de ^ 
cette syrène marchande. 

Pendant huit jours ît alla^ tx>us les soirs faire feo* 
tion déviant le Petit 'Mateloty quêtant un regard' 
coimne un chien quête un o^ à la porte d'une 
cmàine , însoucîeux des moqueries que se permet-*- 
taient les comniis et les' demoiselles , se déran- 
geant avec humilité pour les acheteurs ou te» pas- 
sani, attentif aux petites révolutions de la bou- 
tique. Quelques jours après , il entra de nouveau " 
dans le paradis où était son ange, moins* pour y 
acheter des mouchoirs que pour lui communî- 
quèr une idée lumineuse* 

*— -ai vous aviez besoin de parfikaeries , made- 
moiselle l je vous . en fournirais bien tout de même, 
dit-ïï[.€»i la payant. 

Omé^oiee Pillef ault recevait • journellement de 

5. 
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brillantes propositioiis où il n'était jamais ques- 
tion de mariage 9 et quoique son cœur fût aussi 
pur que son front était blanc , ce ne fut qu'a- 
près six mois de marches et de contremarcbes » 
où César signala son infs^able amour, qu'dlfe 
dafgna recevoir les soins de Gésar^mais sans ¥OUr- 
loir se prononcer, prudence commandée par le 
nombre infini de ses serviteurs , marchands de vins 
cm gros, riches limonadiers et autres qui lui fai- 
saient les yeux doux. L'amant s'était appuyé sur le 
tuteur de Constance , M. Claude-Joseph Pflleraidt , 
alors marchand quincaillier sur le quai de la Fer- 
raille, qu'il avait fini par découvrir en se livrant 
a l'espionnage souterrain qui distingue le vérita- 
ble amour. 

La rapidité de ce récit oUige à passer sous si- 
lence les joies de l'amour parisien fait avec inno- 
cence, à taire les prodigalités particulières aux com- 
mis : melons apportés dans la primeur, fias diners 
chez Vénua suivis du spectacle, parties de cam- 
pagne en fiacre , le dimanche. Sans être jdi gar- 
çon, César n'avaitrien dans sa personne <pri s'op- 
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poB&t à ce qu'il fût aimé. La vie de Paris et son sé- 
jour dans un magasin sombre avaient fini par 
éteindre la vivacité de son teint de paysan. Son 
abondante chevelure noire , son encolure de che^ 
val normand, ses gros membres, son air simple et 
probe y tout contribuait à disposer favorablement 
en sa faveur. L'oncle Pillerault , chargé de veiller 
au bonheur de la fille de son frère, avait pris des 
renseîgnemens , il sanctionna les intentions du 
Tourangeau. En 1800, au joli mois de mai, ma- 
demoiselle Pillerault consentit à épouser César Bi- 
rotteau, qui s'évanouit de joie au moment où, sous 
un tilleul , à Sceaux , Constance-Barbe-Joséphîn^ 
l'accepta pour époux. 

— Ma petite, dit monsieur PHlerault, tu acquiers 
un bon mari, il a le cœur chaud et des sentimens 
d'honneur: c'est franc comme l'osier et $age 
comme un Enfant-Jésus ', enfin le roi des hommes. 

Constance abdiqua frandiement les brillantes 
destmées àuxquefles , comme toutes les ffîes de 
b9iit^[U6, eUe avait parf<»s rêvé : elle voulut être 
une honnête femme , une bonne mère de fomille ^ 
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et prît la vie suivant le reli^^eux prograaime4ela 

. classe fnoyexine. Ce rôle allait d'aiUeur» bieirjmwiL 

. à ses idées que les danjgpereuses vanhes qui sëdoir- 

sent tant déjeunes imaginations parisiennes. D'une 

intelligpnjce étroite , Constance of&ait: le type de la 

petite bourgeoise dont les travaux ne vont passans 

. un peu d'humeur, qui commence par refuser ce 

; qu'elle désire et se fâche quand elfe est prise an 

mot, dont l'inquiète activité se porte sur la cm^ 

sine et sur la caisse, sur les affidres les plus^raves 

et sur les reprises invisibles à faire au linge, q|û 

aime en grondant, ne conçoit que le» idëe^k^ 

.pliQf» sinq;)le9 y la petite monnaie de Tespril , rair 

sonne sur tout, a peur de tout, calcule toqt 

et pense toujows à l'avenir» Sa «be^ité froide 

,mais candide, sen air touclmnli^ sa frakheur 

eoipêefaëFeiit Birotteau de sénger à des* dafiitifs 

eerapend^ d'aSIeurs par cette délicate pp^obité^na-** 

;twelle au^ femmes, par mi« oindre exisessif^ pjit le 

fanfrtisiiie da travail^ i^bgiéBÎe é^ ia^ vMMh 

Censlani^. amt alors iJVbii^JI^Uil ans ^ et pgnniMwr 



âgÉiâûm^ Mhmftliè fonda dé la li6iii%^ 4é& lim^à, 

^e^ bdfe ifijâ$ofi(4 Xgé:, dé vin^ €C un^^ai^^ bm- 
• ktiii^t^ ntàfl^ à une MM fémmë adorée^ {lô&dèi^- 
seur d'un établissement dc^nA il àTHit {m^ iè ^bi 
auit tP(M qmitt»^ il dm vtoir et vitl'avèrÉt- eà l^au, 
àifi^nt- en mesursiiit kf «hemni f4i« dépû^ édti 
-pc&it dë^ d^p^u Roguin vXfotaîmde&fiagoti^ ler^é- 

;9eU^^kii3iouvteau;paï€ttiii0ui^^^nyefiit)âèh 

Y0ff te ifl^ian^nt du fôn d» drvee là dot <d» w^ftMiMiic 

i. --^ âardei^^àmi; des fonds poor faire q«ieiqf«eB 

^Mttëatii îiga»}a te n^ial^er a#^ adtairatifiiii , 

fiéBM^,- jauni' dttuqmtfe.Mfflei fhmcsi^fe Ckl imm ib 
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quelque briUaut que parût être ràtmr àe l!Ia)po- 
ïéoa: D'abord y Blrotteau n'eut qu'une cuisiiuère^ 
il se logea dans l'entresol shué aatlessus de sa 
boutique y espèce de bouge assez bien décoi^é par 
un tapissier et où les nouveaux mairies ei^;anièrc»it 
une éternelle lune de niieL 

Madame Cë^ar apparut comme une merveille 
dans son comptoir. Sa beauté cél^e eut une énor*' 
me influence sur là Tente , il ne fut question que 
de la belle madame Birotteau parmi les élégans de 
l'Emj^ire. Si César fut accusé de royaKsiiie y ie 
monde rendit justice à sa probité ; si quel(|ues mar- 
chands voisins* envièrent son bonheur, il passa, 
potir en être digne. Le ccwp de feii qu'il avait reçu 
sur les 'marches de Slâint*-Roch lui daima la réputa- 
tion d'un hoibme mêlé aux secrets de là politique 
et telted'un homme com'ageufx, quoiqu'il n'eftt 
aucun courage . militaire au coeur et ntdie idée 
pc^tique dans la cervelle* Sur ces données , es 
honnêtes geâas de rarrondissem^it^ le :nom|[nèr0<il 
ca^itainedeiagard^nàtiônal»; mab ilfot cassé par 
^n qui; selon BiffottMiiy lui gardait rani^ine 



de lëar fCTicontre en Vendémiaire* Cessât eut alors 
à bon marché un vernis de persécution qui le ren- 
dît intéressant aux yeux des opposans, et lui fit ac- 
<iuérir une certaine importance. 

Voici quel fut le sort de ce ménage ^ constam- 
ment heureux par les sentimens^ agité seule- 
meiijt par lès anxiétés commerciales. 

Pendant la première année , César Birotteau mit 
sa femme au fait de la vente et du détail des par- 
fumeries , métier auquel elle s'entendît admirable- 
ment bien ; elle semblait avoir été créée et mise 
au monde pour ganter les chalands* Cette année 
finie j rîiiventaîre épouvanta Tambitieux parfu- 
meur : tous frais prélevés , en vingt ans à peine 
aurait-il gagné le modeste capital de cent mille 
francs , auquel â avait chiffré son bonheur ! Il 
résolut alors (Tarriver à la fortune plus rapide- 
ment /et voulut d^abord joindre la fabrication au 

détail. Contre Tavis dé sa femme , il loua une ba- 

' . ■ •• ' « 

nque et des terraftis dans le faubourg du Temple , 

et y fit peindre en gros caractères : 

.'•»» ■• « •## 



. U débauchfi^ de Grasse un auyrîer avec leaud'il 
commença de compte à demiqud<}uesfahricatM>ns 
de savon « d'essences et d^eau de Cologiie«^ Son as- 
sociation avec cet ouvrier ne dnra que six isms ^ 
et se termina par des pertes qu'il suppoilaœttl. 
Sans se décourager^ Birotteau voulut obtenu* un 
résultat à tout prix ^ uniquemeot pour ne pas êtrie 
grondé par sa femme y à laquelle il avoua pius/târd 
qu'en ce temps de désespoir la tète lui bonSlait 
comme une marmite , et que plusieurs fois , n'ë^ 
tait ses sentimms religieux^ il se serait j§té daui5 
la Seine. 

Désolé de quelques expériences infru<^l#ei)sçs ^ 

. U flânait un jour le long des bouleiRirts en re- 

. venant din^^ car le flâne^f jMr i;|ien estau$Sf sou- 

vent un hon^me au désespoir fu'un oisif. Panai 
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, Il prit ceprétaidu livre arabe, c^èce de ço- 
luan iait par un médecia du siècle précédent ^ et 
tomba sur une page où il s'agissait de parfums. 

i< 

Aiq[)uyé sur un arbre du boulevart pour feuilleter 
le livre, il lut une note où l'auteur expliquait la 
nature du derme et de Tépiderme, et démontrait que 
teille pâte ou tel savon produisait un effet souvent 
c<»traire à celui qu'cm en attendait^ si la pâte et le 
.savon donnaient du ton à la peau qui voulait être 

•4 

r<»lâchée., ou relâchaient la peau qui exigeait des 
^toniques. Birotteau acheta <^e livre où il vit une 
fortune. 

Néanmoins, peu confiant dans ses lumières^ 
il ^a chez un chimiste célèbre , Yauquelin , 
auquel il demanda tout naïv»ient les mpyi^us de 
composer un double cosmétique qui^oduisit.des 
effets appropriés aux diverses natures de régî- 
derme humain. Les vrais savans , ces hommes si 
réellement graiidl^ ^^ ^ seii§^ 4pi'ils n'obtiennent 
jamais de leur vivant le renom par lequel leurs 

^SiMit^pi*iiqaè*l*tt« isèr^ pSft- 
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vres d'esprit. Y^uquelin protégea donc le parfu- 
meur, lui permit de se dire Finventeur d'une pâte 
pour blanchir les mains et dont il lui indiqua la 
composition. 

Birotteau appela' ce cosmétique la Double Pâte 
des Sultanes. Afin de compléter l'œuvre, il ap- 
pliqua le procédé de la pâte pour les mains à 
une eau pdur le teint qu'il nomma l'Eau Càr- 
minative. Il imita dans sa partie le système du 
Petit Matelot , il déploya , le premier d'entre les 
parfiitneurs, celuxe d'al&ches, d'annonces et de 
moyens de publication que Ton nomme peut-être 
injustement charlatanisme. 

* • 

La Pâte des Sultanes et l'Eau Carminatîve se 
produisirent dans l'univers galaiit et commercial 
par des affiches coloriées, en tête desquelles 
étaient ces mots : 



Approuvées par rifùtitutt 

Cette foniiule, employée pour la j^mière fqj^^ 
^ un efiet magique. NpIl^ul|^[^ent la France j, 
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vasâs. le continent fut pavoisé d'affiches jaunes 9 
rouges, bleues, par le souverain de la Reiiie.des 
Roses qui tenait, fournissait et fabriquait , à des 
prix modérés, tout ce qui concernait sa partie. 
À une époque où Ion ne parlait que de TOrient , 
nommer un cosmétique quelconque Pâte des Sul- 
tanes , en devinant la magie exercée par ces mots 
dans un pays où tout homme tient autant à être 
sultan que la femme à devenir sultane , était une 
inspiration qui pouvait venir à un homme or<]|- 
Baire comme à un homme d*esprit ; mais le puldic 
jugeant toujours les résultats, Birotteau passa 
d'autant plus pour un homme supérieur, commer- 
cialement parlant , qu'il rédigea lui-même un pros- 
pectus dont la ridicule phraséologie fut un élément 
de succès, car en France, on ne rit que des choses et 
des hommes dont on s'occupe, et personne ne s'oc- 
cupe de ce qui ne réussit point. Quoique Birotteau 
n'eût pas joué sa bêtise, on lui donna le talent de 
savoir faire la bête à propos. 

D s*est retrouvé, non sans peine, un exemplaire 
de ce prospectus dans la maison Popinot et 
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coiÀpagnîë; di^oguistes rue des Lombards. Cette 
pièce curieuse est au nombre de celles que , dans ] 
un cercle plus élevé /les historiens intitulent pièces 
jùstîficatives. La voici donc. 
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Ufifêié^'ïmiff^iem^umfâte pour les^mmns'êt m^ 
eam^mar le,fHsQge^ ^^omant u^ résiliât supéri^^f^ è 
celui obtenu par VEau de Cologne dam l'emvre 4e 

la toilette ; étaient génér(t>lement désirées par les 

■•'■-' • , .■■,''' ■ . ■ 

de^x sexes en Europe» Après avoir consacré de 
longues veilles m r étude du derme et de Vépiderme 
chez les deux. sexes ^ qui ^^ Vun comme V autre ^ atta- 
chent avec raison le plus grand prix à la douceur j à 
la souplesse y au brillant y au velouté ^ de la peau , le 
sieur Birotteau^ parfumeur avantageusement cQnxku 
dans la capitale et, à V étranger ^ a découvert une 
Pâte et une Eau ajuste titre nommées y dès leur dp- 

pQrit^on^mervjeUleuses par lesélégans et parjes, 

^ ~ , . , • . 

élégantes de Paris. En effet ^ cette Pâte et cette Eau 
possèdent d'étonnantes propriétéspomr agir sur la 
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peaUy sans la rider prématurément, effet imman- 
quable des drogues employées inconsidérément jus- 

, * 

qu'à ce jour et inventées par ff ignorantes cuindités. 
Cette découverte repose sur la divisimkdestemfif^ 
m£ns qui se rangent en deux grandes dusses indi- 
ijuéespar la couleur de la Pâte et de VEau, les- 
quelles sont roses pour le derme et répiderme des 
personnes de constitution lymphatique^ etbkmches 
pour ceux des personnes qui jouirent ê^un tempe-- 
rament sanguin. 

Cette pâle est nommée Pâte des Sultanes parce 
que celte découverte avait déjà été faite pour le 
sérail par un médecin arabe. Elle a été approuvée 
par V Institut sur le rapport de notre illustre chi- 
miste Vauquelin , ainsi que VEau établie sur les 
principes qui ont dicté la composition de la Pâle. 

Cette précieuse Pâte, qui exhale les plus dom- 
I parfums , fait dom disparaître les taches de rous- 

seur les plus rebelles, blanchit lés épidermes les plus 

récalcitrans , et dissipe les sueurs de la main dont 

se plaignent les femmes non moins que les hommes. 

i UEau Garmînative enlève ces légers boutons qui. 
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^n$.cer.tain& momens surviennentinopinéfnent auœ 
femmes y et contrarient leurs projets, pour le bal; 
elle rafraîchit et ramve les couleurs en ouvrant ou 
fermant les pores selon, les exigences du tempéror- 
ment ; elle est si connue déjflpour arrêter les ou- 
trages du temps que beaucoup de.dame$ Tant y par 
reconnaissance y nommée iJ amie iœ hx beauté^ ' 

L'Eau de Cologne est purement et simplement un 
parfum banal sans efficacité spéciale ^ tandis que 
la DouUe Pâte des Sultanes et l'Eau €aniiinatiVe 
sont deux compositions opérantes^, dlune puissance 
motrice agissant sans danger sur les qualités inter- 
nes et les secondant ; leurs odeurs essentiellement 
. balsamiques et d'un esprit divertissant réjouissent 
le cœur et le cerveau admirablement , charntent lés 
idées et les réveillent ; elles sont aussi étonnantes 
par leur mérite que par leur simplicité; enfiny c'est 
un attrait de plus offert aux femmes , et un moyen 
de séduction que les hommes peuvent acquérir. 

L'usage journalier de l'Eau dissipe les cuissons 
occasionées par le feu du rasoir ; elle préserve] éga- 
lement les lèvres de la gerçure et les maintient rou- 
I. 6 
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g^ ; elle effbm natitreliementà la langue leetmkes 

dR rwseew etfinitsqrredotmer du tan auai^ ehairn. 

iks^tffetsnnMMenltouiowrt en Vhomme méqui^. 

libre parfait entre les Immeure , ce ^i tendu déH- 

tmer lee personnm sujettes à- lu migtaine de cette 

hBrtWe maladie. J^nfi/n FEau Clarminative ^ qm 

pmiéb^£mftù§ée par lespmmesdans touites leurs 

foileâks y préùient.leeaffêctiùm (^Hanées enneigé- 

nuntpas la iran^rati&ni des Hmsus^ tmd em leur 

ttmmmqmmÂMn velouté persistent. 

S^adresseTj^ pranc de paitf , à M. 6ësar Bmotr- 

liâAii , successeur d& Retgcn, ancien Parfumfcur de 

la reine Marie Antoinette y à làBtine des Soses, 

ruC' SaUf^Hùmré y à Pmis, près la place Ven- 
dAme. 



* tf ■ 






Le |itix dvk ppiOk de PAte eat deirois livres , et aebi de la 
bouteille est de six livres. 



M. César Bîrolteau, pour éWter toutes les contreraçoiu» prévient 
t Piil(liQQu9ii|Plla «sleiivetoppée d'un papierporiaat ia^igaature, 
M que les bfiuUiiUuoiau«.^ia€het !9Qrmt4«d«iii le. Tetvt i 



Ee fflitccës ftit âttj «ans cfâe Gésar "s^eiî doutât , i 

(kmstiaince qui lut ocrnseaia <f envoyer l'Eàiï Car- 

minaffve et la Pâte 4e» Sultanes par caisses a mm 

1è»pafffiiiiteu7S^Fraiioeet <tePétranger; en leur 

offirant «n ga^de trente pour cent , sHIk Toulkîèm 

pvendi*^ ces deux articles pÊrgtvsses. liaPSte et 

DEsHii vidaient mîeuK en rëalifé que lés cosmé-^ 

liqMs: fiBud^gnes^ et sédEvisâtknt les îgnorans par 

lu éisiiiieti^n établie €Sitre les tempéramens : lés 

cinq «enis pavlumeum de Pîwinee a^î(lehës^ par 

te gain , Mketè^ront amnielleafent éhez Birottean 

ciiaeuii ^nàtf tmi^ceiite grossfes^è f^e et dPl^n, 

eonsMunation qui lui prodsis^ ^es bénédees res^ 

ispeints quant à Fantii^lé, énormes par là quan^^ 

thé. Gësar put alors adieler les Bicoque» et lès' ter^ 

nm^* êm 4smhmsFg «dû Temple , il y liàtft de vastes 

fabriques^ et décom magni%nefl)^t . son magaân 

de la% Aemei desHoses^; son ménage qprotrvafèspe^ 

tits bonfarars^ Taisance , et sa femme ne tremV& 

]^QS«tftant; 

E» Wl<ï, madame €é$ar prévit mre baussi^ 

dan& les loyers^, ^le poussa son ntart à «e 

6. 
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£aire principal locataire de la nmison où ils occu- 
paient la boutique et Tentresol:, et à mettre leur 
appartement au premier étage. Une circonstance 
heureuse décida Constance à fermer les yeux sur 
les folies que Birotteau fît pour elle dans son appar- 
tement. Le parfumeur venait d'être élu juge au 
tribunal de commerce. Sa rigide probité, sa délica- 
tesse connue et la considération dont il jouissait Itd 
vinrent cette dignité qui le classa désormais parmi 
les notables commerçans de Paris* Pour augmenter 
^s connaissances, il se leva dès cinq heures du ma- 
tin, lut les répertoires de jurisprudence et les livres 
qui traitaient des Utiges commerciaux. Son senti- 
ment du juste, sa rectitude, son bon vouloir, qualir 
tés essentielles dans l'appréciation des difficultés 
soumises aux sentences consulaires, le rendirent un 
des juges les plus estimés. Ses défauts contribuèrent 
également à sa réputation. En sentant son infério- 
rité , César subordonnait volontiers ses lumières 
à celles de ses collègues flattés d'être si curieuse- 
ment écoutés par lui : lesuns recherchèrent la silen- 
cieuse approbation d'un homme censé profond, en 
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sà qualité d'écouteur ; les autres , enchantés de sa 
modestie et de sa douceur^ le vantèrent; Les justi*» 
eiables louèrent sa bienveillance , son esprit conei-^ 
liateur , et il fut souvent pris pour arbitre en des con<^ 
testations où son bon sens lui suggérait une justice 
de cadi* Pendant le temps que durèrent sesTono 
tions, il sut se composer un langage fard de lieux 
communs y semé d'axiomes et de calculs traduits'en 
phrases arrondies qui doucement débitéies son^ 
naient aux oreilles des gens superfidels comme' de 
l'éloquence. Il plut ainsi à cette majorité natureHe* 
ment médiocre j à perpétuité condamnée aux tra^ 
vaux, aux vues du terre à terre. César perdit tant 
de temps au tribunal , que sa femme le contraignit 
à refuser désormais ce coûteux honneur. 
^ Vers 1813 , grâce à sa constante union et après 
avoir vulgairement cheminé dans la vie, cemé-* 
nage vît commencer une ère de prospérité que 
rien ne semblait devoir interrompre. Monsieu)^ 
et madame Ragon, leurs prédécesseurs, leur 
oncle Pfflerault, Roguin le notaire, les Ifatifat^ 
droguistes de la rue des Lombards, fournil»- 



$eiifs de>la Rrâ^e destRdsea^ Jkisepb Lobasii nar- 
£lifuid'drapjdi:> «iccessem? dœGuiUaune, AfttiTAai 
guifpelote^ une des.luiiiiièra»4B^ia rue Saiulr-Deajti^ 
I0 jugaPcjfpkiot, frèisede owdaiBe «Rs^n ^ Cbiffire- 
xillei delà loaîsou Vroêisg^^CinSvesA]^^ mousiettr 
etfDjadiuiie (^biu, eai|iM^ Xréfior et eom- 
lUQUoditairocrde^^Uaiifat^ Fabbé Iak^ux eMfessaur 
et^dkecteur desj9eASi^îea& deeettecaterie, ^qu(ri«- 

« 

que» avotro^ perseimeft cMog^osajMt le «œde de 
leur^mnis. 

4M0péIeMfflitîiBeii»royaisste6^BirotteMi^l^ 
ttîoii publiqueétait aloKft anNsaEaA eur, îl jpaBsak pour 
4tffe teès pîche^ quoi^-il aetposiédâfc encore ^ue 
qmt mOie f rani^ ea debo^ de sMir oenmi wee ; car 
la régularitfirde^es afibkes, son ex^otitode, sim ha- 
bitudede ne rien demir, de ne jamais* «aceu^iler 
sûB papier et de preiidi?eaa cckitrifetf^ dœ val^orn 
«ives^à eeu% ftttxquel^il pouvaÂtôtreutye^^enoblH 
fPfttiaelfii méritaient «nerédSlt dnwiuew II avaii 
drftîileuw jrédfemeitf gi^né beaucoup d'ajrg^nt ; 
mai^ «os ^iiéQsU!UGticm&:et<ia& fabriques en a va^ 
bnneoqp abMi^bé.Pui»«a maîfioahii coûtait prtedB 



ningt mille fraHes-j^r an« Enfin rédiicati(»i de €é- 
s9aiiié/;fiUe« unique ick^lâtrée par €oii^:aftcé aotsiM 
qoepai' liti^ aécesâilait deiWted d^û6es*^â 1»> 
maori, m h^fantmenè ris^rdaîeiit à Farga^t quafid 
il V^s»it dei&îre plaisër à leur fiUe dont ils n'a^ 
iment ^ Touhi i^ séparer. -Imtginest Jfis jouts-- 
saitees et j^au^vrepaj^B pafvi^ni]^^ {{uatid il €tH 
timdfirft iSA <&alnim«ite Gésariaë r^ëtâot au |i»aar» 
une smiate de Slrib^ du ^uusftaKt «iiie rdhiaime ; 
<)iHiadiîl la voyant écrire eorreùiefmfA la langue 
fipQfeif&ifle/lk^RaeniepëreeèliSb^ lfiÎ€aex()Hqiierle^ 
boautés^ââssMc»* un payss^eiiu ifait^<iiiie s^ippta î 
RevkiPê dammnè fleur auftsib^yiniasi ptire, /qui 
n'«^^ ;pa» enewo qut^ l& t^e ntàterâdle^ ^6 
ai)ge eéfti i^Mt leëtgraws nâîssiaiitea^ tloat le&ipre^ 
Q»ers dévfelQppflmtii6 avuielit été y|ia99Î(»ii}âmffi^ 
âttrvfo, adiliiré»{>ttt»e fille lâûque^ incapable d£^ mé* 
priser Mn i^ère an dé se «oqUer 4e non défom 
d-'ioMltucimi^ tailt ^le élnit mmumAjêune^lk. 
iBn TeÉnnt à Pami 6ës»r savait Uife^ fécrife^et- 
emkptoe, »ak iscm iiiâlimcrtiitt en -ébd^ 

vie laborieuse fuyait» enlpêcifiétfajeq^ cb» 
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idées et des connaissances étrangères au com-^ 
merce de la parfumerie^ Mêlé constamment à des 
gens à qui les sciences, les lettres étaient indiffé^ 
rentes, et dont l'instruction n'embrassait que des 
spécialités ; n'ayant pas de temps pour se livrer 
k des études élevées, le parfumeur devînt Un 
homme pratique. Il épousa forcément le langage , 
les erreurs , les opinions du bourgeois de Paris qui 
admire Molière, Yoltaire et Rousseau sur parole, 
qui achète leurs œuvres sans les lire; qui sou^ 
tient que Ton doit dire ormoire , parce que les= 
femmes serraient dans ces meubles leur or et 
leurs robes autrefcMS presque toujours en moire , 
et que Ton a dit par corruption armoif^e. Potier^ 
Talma , mademoiselle Mars , étaient dix fois mil- 
lionnaires et ne vivaient pas comme les autres 
humains : le grand tragédien mangeait de la chaii* 
crue, mademoiselle Ifers faisait parfois fricass^ 
dès perles , pour imiter une célèbre actrice égyp- 
tienne. L'empereur avait dtons ses gilets des 
pœfaes ea cuir poar pouvoir- jr^idre son ta^ 
bac par poignées , il montait à cheval au grand 



galop l'escalier de rorangerie à VerfitûUes. Ljes; 
écriYains, les artistes mouraient à Thâpital par 
suite dé leurs originalités ; ils étaieiit tous ath^^ 
il fallait bien se garder de les recevoir chez soi. . 
Joseph Lebas citait avec efiroi Thistoire du ma- 
riage de sa bdle-^sœur Augustine avec le peintre 
Sommervieux. Les astronomes vivaient d'arai*- 
gnées. Ces points lumineux de leurs connais* 
saaoes en langue française^ en art dramatique^ 
en politique, en . littérature , en science, expli-r 
quait la portée de ces intelligences bourgeoises- 
Un poète y qui passe rue des Lombards, peut en y 
sentant quelques parfums rêver F Asie; il admire des 
danseuses dans une chauderie eu respirant du véti-^ 
ver; fra^^par Féclat de là cochenille, il y retrouve 
ks poiNues brabmes, les religions et leurs o^es; en: 
set heurtant contre de Tivoire brut, il monte aw le» 
dosdesâéphans, dsms une cage de mousseline, et 
y bit Famour comme le roi de Lahore. Maâs le petit 
commerçant ignore d'où viennent et où croissaM 
les produits sur lesquels il opère* Birotteau par*^ 
fumeur ne savait pas un iota d'histoire naturelle 
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m4e 4^imie. En régarâmt ll^auqueliii e&niiM 
giitnd homme, il le eéiisidërait eomniç une exeep^ 
ti0»^ il était de la îorce de cet épicier rétiféqvt 
ràsttmait ainsi une (Mscossioa sur b maniérée Se 
faûre venir le ùèê. 

«~ Le théne vient qveâe.deKL'manièsre^^ jpMir 
earavane on par te S^wn^ ik^l d'»i air ^ft^ 
naud« 

Selba Bîrotteau., YtâeiMetVoj^mnmeadJbrmH 
¥flient que rue des ^Loolfaairib^ Teaa de roses, pré* 
t^idiie de€onilafitinople/se fehasiit, eomnaè i'eanr 
de Cologne^. à Paris. Gefi noms de 'lieux étnaÊi 
ées l^ur^ inventées paur {daire aux iFraaça» 
qui ne peuvent supporter ks ékosefi'iie leur paf 8. 
Gn marcband Irançais devait dire sa ^déeouverler 
auj^aise^ afin de loi donner de la .vcgise, cotmam 
M Angleterre mn dro^iste attribttela smiiie'a bi 
France.lïéanmoui&Céâar ne fiioinak janmie^roeiH 
tferame^ sot }m iiéte : la prëfaiie^* la boulé jetaient 
anr ^lès adesi de sa vie im reflet :qtii lea rmàÊàb 
vesfieatabl» , car une ibefte :»cÉlon >fait :aeeqpl0< 
imitcsies ignorances |K)6sibl€»« Skm eeittttantMK*^ 



eèsThû âoiina de fs^onnce. AParis FassuranM 
6Stfl6dB^ëe poarle poiÎTDir^dimt elle est le signe. 
L^ayant api^ëcîé dunxit le^ trois prâaaiëpcis aar 
nées ^de ;lelir nmisge^ «a femme fiit ea poroîe 
à Am rtfanses taonlisiidles : efie r^rmeatmt> 
dans aalte^unioB la partie ;âa^8èe€Sft.{iFëY0yaiile^, 
le doute, rôppesiâoa, la craime, commit 
Gmur y représentait ïméiacé, ramlxitîoa, L'ae^ 
1Î9B ^ ^le èeulfiNir ioûtai db la &taUté. Malgré, lei^ 
9}pfur«BC(^ le iBfuNJiaiid était tremblBur, tandîn» 
qiie«a.fei»iaBa;¥aitaa réalité de la.patieoceebdu 
eoure^^ Ainsi im boixune.pusiHaiiiaie, médiocre, 
$aa& Jnstructioa^ sans^.idées^ sans coiuiaissances, 
sans 'Caractère., et qui Jie .devait jpoint ràissir 
sur la place la ;pli]s g^ssanteila Bionde:, arriva 

par son esp*it de conduite, 3>ar le sentiment da 
îost^, j>ar la bonté d'une^me vraiment chrétienne,, 

par amour pour kl seule femme qu!il eût, possédée,, 
à passer pour un homme remarquable, couragaïai^ 
et plein^detréaolutiQn. Le- public ne vo;^ail que les 
»iidtat&. Hors jPiller^t et le juge Po|^ot| .Ism 
personnes desa: société 3^ ne le voyant que si^per-^ 
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fidell^Qient ^ ne pouvaient le juger; d'ailleur£r> 
les vingt ou trente amis qui se réunissaient entr^ 
eux disaient les m^es niaiseries , répétaient les 
mêmes lieux communs, se regardaient tous comme 
des gens supérieurs dans leur partie. Les. femmes 
faisaient assaut de bons dkiers et de toilettes ^ 
chacune d'elles avait tout dit en disant un mot de 
mépris sur son mari; madame Birotteau seule avait 
le bon sens de traiter le sien avec honneur et 
respect en public, elle voyait en lui T homme qui y 
malgré jses secrètes incapacités , avait gagné leur 
fortune et dont elle partageait la' considération. 
Seulement, elle se demandait parfois ce qu'était le 
monde , si tous les hommes prétendus supérieurs 
ressemblaient à son mari. Sa conduite ne contri- 
buait pas peu à maintenir l'estime respectueuse 
accordée au marchand, dans un pays où les fem- 
mes sont assez portées à déconsidérer leurs maris 
et à s'en plaindre, 

' Les premiers jours de Tannée 1814, si fatale à la 
Friauice impériale, furent signalés chez eux par deux 
événemens peu marquaus dans tout autre ménage, 
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mais de nature à impressionner des âmes simples 
comme celles de César et de sa femme , qui , en je- 
tant les yeux sur leur passée n'y trouvaient que des 
émotions douces. Ils avaient pris pour premier com- 
mis un jeune homme de vingt-deux ans, nommé 
Ferdinand du Tillet, Ce garçon, qui sortait d'une 
maison de parfumerie où l'on avait refuse de l'inté- 
resser dans les bénéfices, et qui passait pour un gé- 
nie, se remua beaucoup pour entrer à la Reine des 
Roses dont il connaissait les êtres , les forces et 
les mœurs intérieures. Rirotteau l'accueillit et lui 
domia mille francs d'appointemens avec l'inten- 
tion d'en faire son successeur. Ferdinand eut sur 
les' destinées de cette famille une si grande in- 
fluence, qu'il est nécessaire d'en dire quelques 
mots. • 

D'abord, il se nommait simplement Ferdinand , 
sans nom de famille. Cette anonymie lui parut un 
immense avantage au moment où Napoléon preissa 
les familles pour y trouver des soldats. Il était ce- 
pendant né quelque part , par le fait de quelque 
cruelle et Voluptueuse fantaisie. Voici le peu de fen- 
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fieignonenfi re«aeiHis siiff son état driL £^ 1793^ 
«me pauvre fille dû Tillet, petit endroit ^uë près 
dès Andeiys^ était vejme accouchar nuitamment 
dans le jiaifdin du desservant de L'église du Tillet^ 
et a'^la noyer, api^ avoir fraj^ auK va»- 
letfié Le bon prêtre recueillit l'enfant , lui domm 
feoomdu saint inscrit an calendrier ce jpur^làv 
M nourrit et Itéleva comme son enfant. Le 
tiorémourut en.l804, sims laisser une succession 
assez^ojpul^te pour suffire à réducation q^'ilavok 
ooinuienoée. Fi^ndinand jeté dans Paris, y mena 
une existeiice de flibustier dont les hasards pou^ 
vaient le miener à Téckafaud ou à la fortune :, 
au barreau i dans l'aormée ^ au commerce , h la 
domesticité. Ferdinand obligé de vivre en vrai 
Figaro, devint commis- voyageur, puis comoûs 
parfunieur à Paris où il revînt après avoir gar- 
oouru la France ^ étudié le monde, ef pris sou 
parti d'y réussir à tout[tt-ix^ En 1813, il jv^ça 
nécessaire de constater son âge et de se donner 
un état civil, en requérant au tribunal des 
^iddys un jugement qui fît passer son acte de 



iMqplèàiades ragistras (Sa prasbytërç sur cevxdb 
btiinairie y; et 'iy cbûnt une recti^catkn en de^ 
mandaiit qu!Qn y inséi»t le 1»^ âa Tilktsous 
ItqpioiélriL sf était faîÉ ocsuiaîire, autorisé par le iait 
dé siA exif>sitioti dans la commune; > 

Saas père ni . mère , sans autre tuteur que le 
^jptmucmv impérial, sead dans le monde, ne 
devant de comptes a peraontte, il. traita la 
méiété de Tiure à^ More en la: tncuvant: ma^ 
ràtre« Il ne commt d'autre guide ipie son în^- 
4ërêt.y. etitous les moyensk de fefiune lîii semUè- 
i^^Ql; bons. Ce Normand arn^ dé capacités daiir- 
g^reuseeii jfôgriait k s€tt envie: de parvesoir' les âfHres 
défauts^ teprothés a tort ouà ramm^ïx natifs de 
sa provioQe. DesixiamèkesrpateliRes faisaient j^sf^ 

s^ son esprit chîoanmv car a'étaîtrh». plus rude fé- 
raiUeur; judiciaire ;, mai» s'A ooKitesUàl audàcietose- 
n«mt le droit d'ïirulriri^ iloa «oedaîtaifiBSiir lasien, il 
{Hi^enait sw^*adv^^:aain& fw hiiem^ il? le laasait'par 
une inâeiuble volopté» Si^n.principsdiisiéyite con- 
sistait en celui des Sesq^ de la vielHetOomédiii^i il 
l^tossëdait Jeur fertilité de res^ources^ leur adresse 
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« 

à côtoyer l'injuste ^ leur démangeaison de prendre 
ce qui était bon à garder. Enfin il comptait appli^ 
quer à. son indigence le mot que l'abbé Terray di- 
sait au nom de Fétat, quitte à devenir plus tard 
honnête homme. Il avait une activité passio3inée^ 
une intrépidité : militaire . à . d^nanda* à tout le 
monde une bonne comme une mauvaise action^ 
en justifiant sa demande par la théorie de l'intérêt 
personnel. Il méprisait trop les hommes en les 
croyant tous corruptibles, il était trop peu délicat 
sur le choix des moyens en les trouvant tous 
bons, il regardait trop fixement le succès et l'ar- 
gent comme l'absolution du mécanisme moral, 
pour ne pas réussir tôt ou tard. Un pareil homme, 
placé entre le bagne et des millions, devait êtriF^ 
vindicatif, absolu, rapide dans ses déterminations, 
mais dissimulé comme un Crômwell qui voulait 
couper la tête à la Probité. Sa jM'ofondeur était ca- 
chée souis un esprit railleur et léger. Smple com- 
mis parfumeur, il ne mettait point de bornes a 
son ambition , il avait embrassé la société par un 
coup d'œil haineux en se disant : — Tu seras à 



indi i et il V Aaii juré à luinDaèrn^ de ne s0 kdarvër 
-^'à ^pâùPimie aii8« H se tiat j^ole. Vbl^é'ma 
InÙQieiiMîfGVtuBe, il est encore. iujoiird'iim.gar«- 
^ùBLy aW&adtat Am dentelé dérdopprineiit li^^e 
TéfVAattixm d'boimçiir. et -d'une fôrtuiie que lûih. 
^»éâisSBnQ«é>ni la calônmie n'o&t atteintes* 

« 

'. . . hvù ^yàtfae j FeFc&ifflid ëtait un jeune homme 
élancé y de taille agréable et de manières niiaitels 
-qui loi pèimettaji^it 4e prendre au besoin. le dia--* 
l^ason^ de tontes les sôci^és^ Sa figure chafooine 
{faisait à là premiferé vue ; mais i plus tard 9 en 
le pratiquant / on 7 surpi^enait les expreflËiens 
éti^ailgcâsiqul se pieîgnent;à la surface dcb gms 
.mal aiec' enx^-tnén^s^ , ou dont la conmènee 
^(^ne à ^çefrtsiBLei l^ures. Sc»^ teint très Aiv» 
^nt soiis: k* peau meffie cbs Nonnands. vivait 
ube tjaufeur aigrfe» Le regard de fies yeux iraiteds 
idirabléskd'qtfe feuilte:dWg€«U ë^ mm 

terrible (jaspd il l'arrètiEdt droit sur sa victiaie» Sa 
;voix saoblait étante cûm;n(ie>cdled'uR hckamequî 
41 iMgrtepfë p4rléf Ses lèyres nûaces se na^oi- 
qwent pas.de gir^iôe, mais scaifiie^ pointia^sofi 



_ • 

VB «otatti pnoisiitMs* 

•««fcl^gefin^rbôiiibe tniM^^ 

•UaMè ii cette desi c^ne«x: teiiria«m nrir^ ÎDt- 
dMjjàaiBnt n Éwâi» sbobl qui tirftit^aûii: csfnfL 
J'ÎB i^nd setgnmirB)Btiii, n iinBBsedfW 
paysanne sédintft^ ises coiiDaîdfiincl^:d'wie édiii- 
îialini'mari«e<véerl ét-aw ificeïder joq dut d*a- 
âMUulon* . ' ') 

' ' %rÀttém' âppiût avee |e plt» i pr rfand i ëtohn^ 
iinrai qiÎQ Sun Mouois éoiiaî^ âéfMudeiitmw, 
xf^QjtMtloar^t^rd, allait an fatl'cfaexrdeè Batiqnîéffi 
<Midtexdes noiaires. Gf&'mœunr^dftABnepril à €é^ 
'èmt; dusses idées, lès: ccxmnis deiàôenC étudier 
dhftiifvwiieilëiif n^iscm, etpeàsnrcoKfamiieiJiearil 
-krfteur^ partie ; le parCanœur aedkMpia de imiise^ 
jriaar^ il tMoproelia doiiteaiént:à:dB TUfet de |>Mrbèr 
ai»liagQtrap ïbi , d'amiir des iacttsf ' nr JBaqneBtfj 
aÙMK Qéw ^^Hi ^alié aiinéi : 'Fl no Il&tin^ modb 
i&iKi.4Mi jttiiiinrttdéneé dmimeriéiiilé :^ aqi^rti^ 
ia^iteiiiid^ijvitioéiii aii-igesôd di| nidiiâe^JfiiMifiittfit 

ff^Miftt : ilitela^iMir'à nviâkiiiiîe Ciësttr; teoM^ 
T .1 



Jk>8édaire,. et iiiii)efts«]i patron QO«nwr ^Je inr 
f^dle^n^e^ mm %\oo vm^^^fsuym^ piemiifr 

.qu^il voirait dir<!, du îSUtd^oQ» aw<ipiiiii«ip»i^l|- 
Jk» hpmm^ et la vie», 4e ipauj^ ^ i^ny^m^ 

.MA makt I <^ r^i^t€<»iMneYii«r¥^lkctipsicr 
le flm léger tort; «u produiin. Itb^|pé.ii'f|4f'f^ 
.-4i9nt.tt9a madame ^rqttqau., dn 1^^ devina ||e 
^DW^I^U qu'il in^iùi^t, CQn^nçe«;^qifi.fHMni]BiK^ 

w f^m^fmmt dajK» les imnièt^ do «op. çqnir 
>«is^ qui prit avec ^1q <^.ai|r» r^iff^Uff^Xf,ff^ 
^^iitfi eroire àjcspip' iKMine.imfUiCWif», Çsips |n»- 

•iQfMSeHlA d« re9V/o\^ f ^rd^Dfl* fiinQ|Et«(»i. »e 

Htmn'un d'aK»wd am w ieinii^^,(je.j^i9t^,^> 

renvoi du coiqim ffit.xé^, flff^i^^ffiif ajvftt 

-4» k cQftgfldiit i ftar : w^ ^ïvi^^di flwr,» Biro»- 

teau fit le compte mensuel de aa cj^n^i f!t 
j y IWW»yai troift 9»Ue; lDrançs.,dA.#i|9liP9,:.9a. pon- 
: fijtemati^ fut aftjççsiijv nioiiif fiiuf -h mf* 

T. 



ri^epoikP tes âoupçons qui planai^it snr tl^oife 
TOiïmiij^ ) ' tune cuîsmîèrë , Uii garçon de ma^aâin 
'et-dfes-èuvriè*SL atltrés% A qui s'en prendre? 
'madame Bli*otteau ne quittait point le com^û^at. 
Le Commis 'chïirgé de la caisse était un nereU 
de M. KagiHl y nommé Popinpt , jeune homMe 
'de-(fix-*[eùfanè/ logé chez eik, lapj^obké mènrn* 
' Ses i^hîArfeâ/ en déàâccotd avec la somme en ^àisi^^ 
acfctisaîéhf le déficit et indiquaient que la isoustrac- 
tioh avait élëfàite après Ja balance. Les dkfux épbux 
résoiureiit de àe taire et de surveffler la mai- 
son? Lelefidemaîn dimanche, ils recevaient leurs 
aifiis( Lé& familles qui composaient* cette es- 
pèce de- èôle^îe se festoyaient a tour de'rèle. 
jbn joUaRt à la bouiUottè y Roguin le notaire mit 
sui^4e tapis de vieux îotlis que madame César 
avait réçils>qtaerques jotfrs auparavant d-uûe now- 
Velle "mariée y madame d'Espard» 
- > ^ -^ Ydâ»'aveïs volé un tronc ! dit en riant lé par- 

^furiïear;' ^ - ' 

'f * I' < • 

" Reguitt (fit avoir gagné cet argent chez un 

'^ baiiiiri^r k 9t TîUet ; qui confirma la réponse du 



BÔtaire; sa^s rougir. Le psirlumeiir , jytii ,. ct%>ii]t 
p<iur|>re. Xa soirée flpî0 ^ ^u mcweatailt J^vdînjqi4 
allase couclier ^. Sirctfteau l!^aii(iei)a (J^psie i?is^"<^ 
sia^ soiis;pn^texté,de parier i^re«;f, ; / , 

' —-Du TiUet, Ï3ui <fit le bravdbowïiQy^il manque 
irctenûUe fraucsà macai^^^ ifte;{iiife $oupçonT 
uer personne; la circonstaCnQe^des.Titai]^ Iguis^mr 
Me. être trop contre' vou$ pour; qup; je ne* toii^ 
an^parle point ; aussi ne. noua coudieriiqpi^-nons pas 
sans avoir trouvé llerreur', car aj^ès tout ce ne 
peut-être qu'une erreur. Vous, pou VfifJbiçp avoii: 
pris, quelque cbose en compte sUr vo^vappointe;* 
niëns. . • • : •...•<-.-■. 

. Du . Tiliet dit. effectivement . avoir: pris les l<m^ 
LeparfhmeuraUaouvrir$on.grandllvtQ^:le conipite 

■ 

dçfson, commis n^ se trouvait pas ^n^^ei débitée , 
— J'étais pressé , je devais faire écrire, la somjq^e 
par Pqpinot, dît Ferdînabd* i 

•*^ C'est juste, dit Birotteàu;l)(Mil^versé parla 
firoide insouciance du. Nortn^dqm connaissait bî^n 
lès braves, gens chez, lesquels, il étoît vejïu éa»S 
rintention d'y faire {artooe* . / . ; ,.< 



' Ld'pM^fBdUP «t SQir bowBBiii passèrani ic 
îhM ett vérffîèiiHM» <)<ie t» digne maeréhaiMt sa^ 
▼«k ItiùiMl» Éti tin«ai m, tjwnsint, César |^i6tti- 
trois billets (kr banqtie d» «tiffl« flnaies cM* 
iÉ agisse «li tem (»llâiit ««Mrd fe bâhdfe du tl- 
fd(r , |>iii6 i ^i|^it d'elfe àceaUé ide fjftigw , pMme 
d»hnir «i Mnflak Dà HttËt fe ifénnUa tritna»« 
jpilatbiliënt ^ et' aflklHi «me j<^ etcosive €k\<Aé. 
êtMtti rttrrottr. Le l0iid^ii»ih^ Kçdttiran ^nè» 
^ttl^^ùêtofeat f» petit V^Htat, 6à finntte, et se mit 
ëii c6Ièt<e k pfOim de letir w^igeaœ^'QwHtfé j4ut^ 
ajpi^k , Fër^iafld dtt T^ «utfti ^^sr on agentidq 
change^ La parfumerie ne lui convenait pas ydii41^ 
iV Vdilàitëiai$êi^ IM bàtl^^; Kii îioi1;èit4feeli«BtBi- 
)réttëffu ^ dii T^èf piSÉi^lii 4éœâdaitfiè Gé^rde iiMirl 
ttietnè^à Étir»(^i«<|aè âPMfteft^ YwÈk renvoyS 

Quelques mois après^ dtt t^UteVtifat Pom aott aiH 
«tau |>àll*(»^ KC 'nâokMaa 4é lui isb ^^ittiôii ^tir 

5ur le chemin de la foi«mèi Hn réiàs^^dt fatinfi 



pcte' ^us BiiJiltiàwt laamiSdsèaileôea» ciîtntefiBy^ 
éDimiei fiMn^ le Mufdi et lui MienBàda s'p «!é-> 
liail paé.qaiifimoe:cii-kki Mbtite et dnnc «ji^. 
fKiJM <» jBffldrès avec Birikt^ wmmqabtmb 

ière: ea k|ir fbéÊmoe, Ba filet ^cak pienti^tmî 
rtitofMiiGilMmiilteJ^^ Ipooirait 'avoir 

été «aiisifq>p9f îflcpe «laÉtMtte aa àémsfMv^mjffarl 
wà& témtitive jn Jjeir^ là réprokttkm |iriii(|MK 

iè 43rhÊté& ei âe mailiéui^ m hoomé ^wwfer 

àft «me |»9t /i^hbirs la plume «l fit: unr avii nr^ 
\^ jUlfel» 4^ db Tfilet èa lî» ^Gsiutt qii'ïiiQpir'^. 

|im qoi im «imîi ébé Mnà^mlA^. li^ «Mg liA 

iMDtfiMè^ ei l«i ^om ^M doute ^ «ce mbdlint 
oîffte: hiiSm tUÊB Uè^ que iês anges des Uà^ 
kM» «Il «QâçUe ooDtre. Il» Mgfts de finoiâèt!^ 
INi taiet tint «i biM le ialiMiêr éà 4i»^ 



104^ cteAA mmursBàJSé- 

salit siur la^oorde- raide des iqpécidalIbQS jbmk^ 
dères/ qu'il resta tbujonrs ëleg&iit etriebe en: 
aqpfarencè avant de l'être en réalité. Dè& qaTU 
eut lin eabrklkt, il ne ie quitta plus ; il. se 
nMdnlîat dams la sj^ère ^Tee des gêna qm mël^t 
les plaisirs aux affidrès^ eh faisant da fojT^ de TO-^ 
péra^Ia sucGirsale delà Bourse, lés Tutoarets de^ 
l'époque. Grâce à Madame Roguin, qifil con-^ 
nut efaex Birotteau , il sp répandît prompte^ 
ment paraai les ^en^ de finance Ie& |dus; battt* 
placés. En ce moment, Ferdinand du TiUet était 
arriv^éK à une proisperité qui n'avait riep de menr» 
songlar. Au mieux avec la maisbn Ni|cîpg« oè 
Rogoiii l'avaitiait admettre, il s'était lie prompte^ 
ment avec les frères Keller, avec la haute banque*' 
Personne ne Bavait d'où lui venaient les imiuense» 
capitaux qu'il disait mouvoir , mais, chacun' attri^ 
Imait son bonheur à son intel%ence et k sa |^ohité*« 
La restauration fit un persoi^^ge de César, k 
qui natufellement le tourbilkm .des cri&es poli-» 
tiqiïes ôttt la mémoire de ces deux accidens domes<^ 
^piQs* L'immutabilité de sesiopinions roya^stes^ 



aus^ii^ë&ll i^alt devenu lort; ip^fierentdepiws^' 
ti|^s^ure« mm daos lesqu^es îl av^H persisté fSK 
décorum^ le soaveair.de son dévoâiQfîat eu ven^^ 
déBÔiaire lui. valurmt de hautes {^otectious ^ pvédr 
séoomt parce qu!il Qedeiaumda ricsi. Ilfut ikomff^ 
cheC de batâjlloisbdaiis la garde na^bale^^ quoiqu'ils 
fïkt iBiCapable de i^épéleir le itu4qdre^ itiot d^ €^0»'^ 
mandfflnent, Eat815, Ndpdëoo, toi^ours enucpaos 
deffirotteau^ le^ti(Ua< Durant les C»t-4oui% i^, 
Birotleaui dètlut la Hte noite des libéraux de S(w 
quaa^cr^ car^i 1815 seulement ccAoïiiieiicèreutl^ 
scfesions politii^uesdutreles n^oeiaiis; jusqu'akuas 
imagjnftf^a dans leurs to^i^ de tratiquiUité dont 
les^affiiires avalât besoki« A, la' seconde rest|iu<^ 
rstfiDii j \^ gouyemement rc^al; dut remaxûi^ k|^ 
QCMrps idumdipa}. Le préfet voulut ncBmnet Bh 
rotteau Bïaîre. Gradin a ^ lemme, le psùrftNONVVi 

accota seufemeut la place ^dà^om^ qui }e m^U^ 

> 

tabt mûios eu* évideboe* Cette modestie aug.^ 
meoÉi beaucoup Vestkileqtt'on lui portait gëaéraf» 
kBEMaijet ki valut l'antitié du matre^ IIrI9ai^t4& 

y qui rairaliir vu Vâuîr h 



li BÎèhie des Roses / âtt feiiips oè k 

Afe^iA lài^Hiéme au pr^ 4& It Sefcie^ q«i lé^ 
cMStlIta «or lé chpin à ftiire. M« tei inflliMiie'Ai^ 
MlteMi iK^ fiircM ^m oidMH àiu 1»; àmn^-*^ 
èbliséttitiiâne, ÉÉfiniHftdMieCeMr^taiottWtt^ 
rSllkit^4feell , en liélle et ho^^stm^^^hài 
ÎMhirdiëpé servit c^uidraiisiit Bittit^ 4<nMk 
fl ftft ({oéSlkiii dé dbnrfbuer «tt corpé ginniri|rtlefc 
ét(Â% «0tMf«déÀB ^ âi appuydiit sur te Idèsflué «k 
^li Siaàat niKii)'MrMb«uaiCbeflitî^ 
lAnB^ét mrJi mn^âëratioii éètt f ywjssril^ Im 
idttbèt^^ ^«[i^uliit, t<MK en prCKfigMit la ôrate 

dfHfCM de^sdbnee; enx^ii dMc Biitiatiia.dÉiH 

^EÊmtiàii&èÊàmiii U fliiçaknit iaqis >iiii» 

Ikm «4 àimm i^^iHÎidHr Im idées fâmd 

i l|<^ juM]UlàM«:tG({t «Vftii réussi, là nôîwdU 



^pl^ fo taMto lui mfAli donnée àé S9l" fj^nMm*. 
^iitfedertùiir àffjgiimttitkiiu décida lefiàrfàiaM^ 
à\^ IsiBcbr dgmt J-)ûpA*atioii qaHL tenant é'tss^ 
fûfOBtknoLêsmsn^p afin de <|itoer ^au pins ititeinf^ 
féÊtSamevk^ <ft delerw aux régions de k hauifr 
knurgéobie «lé Parfe* '. / ' 

, CéBatt mnit aAûrs ifnmwité 4!ttts. Lés toavnwit 
nicB^pKk 9 se Imak idàns. «n fabrn|i]& lui aviièÉi^ 
dûnoij qn^un ràlas 'preniâtinrëé^ , et atnînnfe 
l i(S> yemfettt argenté lu tènfne chnveittre 'tonAkf 
^^ In jprensian de mil idnpean 1 
noîi &ni f ranl, où ynr^ U nauérediiat ili é6iiënl> 
fltsa6fs mA -elintéux deaMna^rït «ih<)' poniteât^ 
nntionçnit In isnnpfidié de » i vté« Ses gens anv^cSn 
n^dEràyaiiant jpcént, eu* ikfes yeik lUens à'knrmbri 
ifl&itnft plîr irar fimpidë Mgnrd' -tôi^Mrs finalkii 
hm ïiY>tttd'|ioiinéte faônnnew Son nâk cnaë à In 
nuttstince et gvoi du luml lui dcuinaiit Faîi^ élbnni 
des jp^kH-inéé<^h^ jle Pnris: Ses lèYves ébaâirtaèn 
If i^in c b ; ^ M ^ftob fhnid* menton' iopifanit tfoiiJ 
Sn fi^iArélbritiiifntîcokwéé; à ecntoonr âmdés^ 
«ftrâiit fnr'k :dn^p(i9ticm^ d^ ndes» p«r YenJ 



seoibie de; la' physionomie/ le tàtictkée^ k^nÊt^ 
mmt rùsé du paysaa. La. forcé générale du^bc^pîSy 
la grosseur des membres^ la carraredu dos, la iar^ 
géur;des pieds, tout dàioàdt d'aUleurs le viliageeiâ 
transplanté Tdanfa Paris* Ses mains larges et poi-** 
lues^ les grasses phalanges de ses doigts ridés ^ ses 
gmnds ongles carrés ensséi^t atteste son origiiie, 
s'a n'en 'était pâi$ demeuré des yestiges ^dans ironie 
sa personne. IL avait sur les lëwes le squrirede 
bienirdllancè que pfeEfneht Jes raardiaiidsLquand 
vous entrez chez eux ; mais ce sourire comm^^ 
Knsl était rimage- de. son œntmtesoi&at intérieur 
et peigqiaît Fétat de scm ame douée. Sa défiance 
ne dépassait jamais les affaires, sa ruéele quît-- 
tait sur le seuil de la Bourse où quand il £^«* 
mait son grand-^livre, car le soupçon. étak'iKHur: lui 
oêqu'étaient ses facture impriïnées, îme nécesr" 
site de^ la venteellè-mènie. Sa figure offirait 
sorte d^assuranee comique , de fatuité m&é^ de 
bxxihbniie qui le rendait orignal à voir. m. lin 
éTÏta&t una ressemUànoé .tf<^ eràiplète avMi 
la. plate figurer da bourgeois pafiaii^. Sans 



^ietiiir/dâ i^vé adibkatiôiiet de foi m à3i, per« 
Mfiaa^ Si eâl in^Mrimé .trbp da rcà^pec^ Jï se 
f api^bohait aânsiv dei hoûamcs «n^ payant 4À ifoot^ 
.part d0 lidicale* Habifioellemeô^ eit parhiâB se 
•<»>iéiit]eà iiiaiB&'deiTièfeledos. Q^uuid'U àapk 
-4iTeir dit quelque cko&e de' gàkpit oa^lè sàiUant^il ^ 
leTait impei^epttblenieBd; surJàpoUite despiéd», à 

'4eilx i^epriaes, et tetoiiibaît àttr.fi!eat^>^^<i^^^i'^ 

•meài, cdnube poui^ apipnyesisiir sa phcasu^. Mfort 

d'uiîe4>S^wsi0ii9 on le Yoyait cpielquéfois towdiâr 

,s\ûf lu^na&Be b<:iis(p]!^iiettt y faire quelque» pas 

€0iiii4e.s'il[ allait cbercherdes objectivas, et i:ew»ir 

sur son adversaire par un moûvi^aai^ébritsqua. Il 

n!intéfr(»Kipait jamais^ et se trouvait souvent \io 

time de cette exacte jdbiservaldoti4ës couveiianGee, 

car }e&^a«tre& s'arradiaîent la parole ^ et le boH«^ 

homioie quittait là place sansL avoir pu dire uà mot. 

* Sa ^ahâe . eatpërîençe des afiaires asaaomaeroalfis 

- lui aviaitdoiiaé^^s habitudes taxées de manies* p^ 

.^elquës persosmes* Si qpiiçlque: billet nl^tait'ipas 

payé, il l'envoyait à Thuissier et ne s'en occup^^t 

.plus que pèiur; recevoir le csq^itai^ rintérèt et 1^ 



iii^traî^ a\ati fipà par ifcvcémlq vamm ffMuidb 

:faréa&t.te maigre et îniaeftani^iYiid^deJtt^^ 

i£^paggio\du tem^ ycvdbit poinl4. atto, 

' ÎMKb^ ftdra dés (lëmarohos etemilrit ajj^^totentft- 
libtfffif de fioiprQlnté» 

< ;>4*JSil&iaitti>eeA |i(H9»fi^ iKMm|i^^«| «'ftellili^il 
^ im»|Mfin ^ difiait: ML .ftagin^ SHL vepltt ^mosimà- 
^'^mà^t^M qufvîl aqit i^ureâiciM^iMttMiMK |kmi»- 

ojii|!oiipai6.. \\-f -l 'i /''^- : 



. M «dft^ipie <pL'fl< «yak ado|ilé '<Q^i|Q9râ^ 

• * 

'bîancbef di^t.Ie& coios |>rodë&:par sa: feofflie, w 

rbaft i^if spA abdooiiea assez proémiiicinf î qsçr ^^alf ait 
om légw ^eiioboii^nt; Ilpwtait un^auts^ blm^ 
4»:b«|$'<t^ 60k^ qoire et d8& jsouU^ps à rubmi^ éaaai 

^v^t-^etiive tf^i^dws trop^ large, ^hwdMfgem^ 
jQrsmdfr jxnrés lui dotmaient rak* â*Wb (jp^^e;;. 
Quand il s^habillait pour les soirjéeSr dtt^jkna^^gt» 
4lrJQ(Mi^taU: uifa ^idotede soie, deasouKen^Àlipu- 

«bouts ^'f^f '^mviaiapt alors afia de laeniti^ei^Je liapi^ 



-tire qui pendsôent parallëlèni^t , mais il ' ne ioiiet^ 

tftit la seconde qne quand il -s'iKlblHaât.- 

' h[^ était €esiair Birocteau^ âigne licmme i qaî 

4es mystères qui président à la naiSâÉiee dfts kém* 

'ttes allient xeftisé la facutté dé juger l'enseâible de 

la polidqûe et de là Vie, dé s^ëlcrver ati dessâs du 

•\ • » • • • ^ 

-irivfeau social sôus lequel vit la classe nWyenne, qui 

âùîvaiC en iôutfe chose les erreméns de là routine , 

' , » ., • • • « » • • 

car toutes ses chinions Itii avaient été commtini^- 

quées, et il les appliq[uait sans examen. Aveugle 

mais Bon, peu spirituel niais profbïîdémént rëli^ 

gîeux, il avait tin cœur pur. Dans ce coeur briHait 

' un seul amour, la lumière et la force de sa vie ; car 

-soB<lésîrd élévation, le peu de connaissances qu'il 

avait acqfuîses/ tout venait de son àffeclloii pour sa 

*femme et pour sa fille/ 

- <}uând à madame César, alors âgée de trente-sept 

-Ssttts , elle ressemblait si parfaitement à la Vénus de 

^Mîk) , que tous ceux qui la connaissaient virent son 

portrait dans cette belle statue, quand le duc de 

'llîvia»e F^nvoya. En quelques mois, les chagrins 

*p»86èrekt si promptément leut^ teintes jaunes 



stir son ëhloiiitt^ante blaiicheor i crtusèrant et MÎf-t 

Cl reïit si cmeUraoent le cercle bleuâtre oii jouakat 

HeS'bcanx yeux verts^ qu'eHe eut i'air d!uiie TieU|e 

tuadûne, car elle conserva toiQoiurs^ au n^ûu :<A^ 

ses ruines, une douce candeury tur^atdpurquQÎr 

jae triste, et il fut impossible de ne pas la trour 

ver toujours belle femme , d'un maintien, sage et 

^lein de décence. Au bal préonédité par César, elle 

(levait jouir d'ailleurs d'un dem^iî» éclat de b^utç 

qui fut remarqué. 

Toute existence a son apogée , une époque pen- 

dai)t laqndle les causer agissent et sont en rappc^f 

exact avec les résultats. Ce midi de la vie où les 

forces vives s'équilibreu^t et se produisent dans to^t 

leur, éclat , est non seulement conunun aux êtres 

oi^anisés, mais encore aux dtés, aux nations, 

aux idées, aux institutions, aux commerces, aux 

entreprises qui , semblables aux races nobles et aqx 

dynasties, naissent, s'élèvent et tombent. D'ov 

vient la .rigueur avec, laquelle ce thème de croîs;* 

sance et de décroissance s'applique à tout ce qui 

s'organise ici bas , car la mort ellcHmême a , dans 
I. 8 
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iM Mm)^ de fléam,9(m j^ogrès, scm nileiitisfie- 
kMDl/ sa neenidesceiioe et son sommeil? Notre 
fflôbe hiknème est peotHScre one fusée amprai pivs 
étMiAe «que le$ autres. L'Bistoire, en redisant k»i 
-puu$e^éfi la giMMieiir et de ki ^Ifeadsnee de tcMtt 
ise^ttî fut ici lias^ pourrait avertir rfaDouue da mo^ 
1010111 où iléoit arrêter le jeu de toutes ses focoltés ; 
mais ni les oenquérans , ni lesactews y m les fem*- 
TVies, ni les auteurs n'en écoutent la voix ^u- 
taire. 

- César Birotteau, qui devait se considérer comme 
4^iit à l'apogée de sa fcHtnne , prenait ce temps 
<rarrêt comme un nouveau point de départ , il ne 
navait pas , et d'aiUeups ni les natimis ni les rois 
n'ont tenté d'écrire en caractères inei&çaUes k 
cai^decesrenTersemeas dont l'histoireest grosse, 
dont tant de maisons souveraines ou commerciales 
offrent de si grands exemples* Pourquoi de nou- 
velles pyramides ne rappeHeraient-elles pas inces- 
samment ce principe qui. doit dominer la politique 

des naiions au^i .bien que celle des particu- 
liers: 



CÈâAa BIHOTTEAU. 115 

Quand l'effet produit n'est plus en rapport 
liihect ni en proportion égale avec sa cause ^ la 
désorganisation commence. 

Mais ces monumens existent partout ^ ce sont les 
t traditions et les pierres qui nous parlent du passée 
<pù consacrent les caprices de l'indomptable Des- 
tin , dont la main efface nos songes et nous prouve 
que les plus grands événemens se résument dans 
une idée. Troie et Napoléon ne sont que des poè- 
mes. Puisse cette histoire être le poème des vicis- 
situdes bourgeoises auxquelles nulle voix n'a songé^ 
tant elles semblent dénuées de grandeur^ tandis 
<iu*elles sont au même titre immenses : il ne s'agit 
]»as d'un seul homme ici ^ mais de tout un peuple 
(le douleurs. 
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Httkin ft«iQe:iie IllilHq1lle^llMafc96C^^ 
yempUmtSy et s^ordonnsi de ne teneréd {piuid on* 
àipoor tout réscNidre* An petii jpfir^ il sortît ém& 
ma&haàt, liian m fafeiHe mi fit, ^haïUHfk.lts- 
tamèsit, et desceiidlt an înaifi^mQ , mi riioHMoleii 
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le garçon en était les volets numérotés. Birot* 
teau se voyant seul attendit le lever de ses com- 
mis et se mit sur le pas de sa porte en exami- 
nant comment son garçon de peine nommé Raguet 

• # 

s'acquittait de ses fonctions , et Birotteau s'y con- 
naissait ! Malgré le froid y le temps était superbe. 

— Popinot , va prendre ton chapeau , mets tes 
souliers , fais descendre M. Gélestin , nous allons 
causer tous deux aux Tuileries y ditHil en voyant 
descendre Anselme. 

Popinot 7 cet admirable contrepied de du TiUet, 
et qu'un de ces heureux hasards qui font croire à 
la Providence avait mis auprès de César, joue un 
si grand rôle dans cette histoire qu'il est néces- 
saire de le profiler ici. 

Madame Ragon était une demoiselle Popinot. Elle 
avait deux frères. L'un j le plus jeune de la famflle y 
âè trouvait alors juge suppléant au tribunal de 
première instance de la Seine. L'atné avait entre- 
pris le commerce des lainei^ l^rutes y y avait mangé 
sa fortune et moàrM en laisflint a la cKargie :des 
Ragon et de Mn îvkite le juge qui n'avait pas d'«n- 



fans y wa fik UBiqiie déjà privé d'une mère morte 
en oeitclieB. Pour dnmer mi état à son nëTen, 
madame Rag<m TaTait mk dans la parfnmme en 
espérant le voir succéder à Birotteau. Anselme 
PqpSnot était petit et pied-bot/ infirmité qae le ha- 
sard a donnée à lord Byron, à Wâlter-Scott , à M. . 
de Taljéyrand y pour ne pas décourager ceiû qui 
en sont afligés ; il avait ce teint édataht et plein de 
taches de rônsaeur qui distingué lés gens dont les 
cheveux sont rouges; mais son fnmt pur, ses yeux 
dé la coirieur des agates grises^ veinées, sa jdie Iknh 
che, sa Muiofaeur et la grâce d'une jeunesr:? pildi* 
que^ la tiondité que lui insjpirait son vk:e de ocm- 
f(»ination réveiHaient à son profit des sentimens 
l^otecteurs : ùa aime lès £iibfes, Piopinot inlercs- 
sait. I^ petit Poiunot > tout le monde ra|4>e- 
lait ainsi, tenait a une famille essentidlement reli-* 
gteuse, où les vertus étaient inteltîgeiites, oùla^vie 
était modeste et pleine de beUes actions. Aussi X^nr 
fml, élevé par A>n onele le juge, offraitnil en lui. la 
réumo^des qualités qui rendent la jeimesse si bcdie : 
sage et affectueux , un peu houteux mais pl^ind^^r- 
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àtatf icnx oonone on iiicNitctt vais eeurapux m 
tfSvsS^ dérobé, soime^ îi ëlaiit éMé ée tantes 
Ifl» 'vertitt #«1 èhrétieB de& prâimers temps dfe' 
l'irise. 

fti esÉfartMit parler d'une proÉienaêe Mêl Tf»> 
teriw y in pf^potttkni ta |tei exeflatriqpie fue |^ 
fiére àe«tte heiff<e aoa imposant patroD) Itep&ifil 
cmt^'9 toidaîtliii parier d'i^aMisseÉieiit^ leeooH 
laiipOQsa sondarn àCësâriBe^ la ^érîtaUe réiiieéw 
Homs^ FeBseigne Tbastè de la muBtti et de fah- 
ifHife H i^épril le jamr iBètne eà, dbanx boem 
àwaaÊ do ïiliet^ il ^tait entfé chœ Bfa*ottesBU' 
^moiftaiiârescalin', M foi donc cdiE^É de^!ar«*- 
nftlw/ am cœur se gonfisût Ircif»^ sesr ârtèvw 
baMatént trop videflameaft ; il deioe«dît bientât êoi^ 
« de Gékstiii , le pMuieir cQiiaB& de Barcttteatt. 
AnacAilie et son patron dbeanaèrent saîu» naot 
dk^ Vms leè T)âaeries« Piapiofii arvantalors ifÎBf^ 
el «a Msr, M^tMii V^ait mari^ a oélâge^ Ab^ 
Hiliilé lie T€^t dôiir ^^^ eiiq^ècb«9(M9Ktt à éor> 
dMiàii^a^w CësttriM^ji qm^p^ik SarfunéèDpar^ 
fiÉBÎMr et»la iMMUé dé sa file losMiit d'amnema» 
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dbsfMl69 à Cbi réns^e de "vcraix ausii MÉÉMâcm } 
mais raammr procèdb par les elHK de f e^érance^ 
et plus ils sont insensés y ]rfHs Hy a^éutofei ; «Mi 
phissa maîtresse se trdnvaîl lom 4e lin y p|«s ses 
tl^^rs ëUi^nt-H3s yi&. fleurenit eohskt qui, par ua 
temps oo Kmt se iiiTelle, rà tous les i^apeattu 
^ rèssenriUènt, rénsêiasait à créer des distaneet 
encrt là fille drim parfranem^ et hil, rejetcm d'UMi 
vieille feiidle parisienne ! Malgré ses dontes, ses 
in^tëtudes , il était heureux : il disait tons les 

jours auprès de Césairine ! pnîs en s'appfiqoaat ma 

• ■ - » 

aflbiresde h maison , il y mettait ml «Me, nnê ar-^ 

deur qm déponfilàit le trafrail de tonte amerCmne; 

en fafeaiït tout an mm deCésarine, iln^était jamais 

tkt^gné. Chez on jemie homme de ^inf^ àès/ Ta^ 

inonr se repaît de dévéuement! 

^^ Ge sera un n^ociant, 9 parriendrai, dtsifll 

né rai César i madame Râgoh en yantimt Tacti*^ 

vite d'Ansdme. an mSieu des mises de la fabri-^ 

ifM, en lonant son iq[Àiitade à contraindre les 

• ••■•- . 

ttnesses de F^rt/ en rappelant râfHreté de sonr 

Irai^ dans ks momens ou les expéditicms den<^ 
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nataolit , et où les mancheB retroiaaséefy les bras rnis^ 
le bdteux emballait et clpuait à lui seul plus de 
caisses que les autres commis. 

Les (»*étentioiis cdmues et avouées d'Alexandre 
Crottaty premier clerc de Rogutn, la fortune 
de sou père , riche fermier de la Brie, formaient 
des obstacles bien grands au triomphe de l)orphe- 
lin ; mais ces difficultés n'étaient cependant pomt 
encore les plus âpres à vaincre : Popinot enseve- 
lissait au fond de son coeur dé tristes secrets qui 
agrandissaient l'intervalle mis entre Césarine et 
lui ; la fortune des Ragon^ sur laqueUe il aurait 
pu compt^r , était compromise ; ForpheUn avait 
]e bonheur de les ai<fer à vivre en leur 
portant ses maigres appointemens. Cependant il 
croyait au succès ! il avait cru plusieurs fois saisir 
quelques regards jetés avec un aj^arent orgueil 
sur lui par Césarine ; au fond de s^s yeux Ueus, 
il avait osé lire une secrète. pensée fdeine de cares* 
santés espérances. Il allait donc, travaillé par son 
espoir du moment y tremblant, silencieiix, ému, 
c(Mnme pourraient Fétre en semblable occurrence 
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tousles jeunes gens pour qui la vie est en bourgecm* 

— Popinot, lui dit le brave marchand, ta tante 
va-t*-elle bien î 

— Oui , monsieur. '* 

— Cependant elle me parait soucieuse depuis 
quelque temps, y auraît-il quelque chose qui do- 
cherait chez ëHe? Écoute-moi, garçon, faut pas 
trop faire le mystérieux avec moi , je suis quasi de 
la famille , voilà vingt-cinq ans que je connais ton 
oncle Ragon. Je suis entré chez lui en gros souliers 
ferrés, arrivant de mon village. Quoique l'en- 
droit s'appelle les TrésorièreSy j'avais pour toute 
fortune un louis d'or que m'avait donné ma mar- 
raine, feue madame la marquise d'Uxelles, une pa- 
rente à M. le duc et madame la duchesse de Lenon- 
court qui sont de nos pratiques. Aussi aî-je prié 
tous les dimanches pour elle et pour toute sa fa- 
miDe, j'envoie enTouraine à sa nièce madame de 
Mortsauf toutes ses parfumeries. Il me vient tou- 
jours dès pratiques par eux , comme par exemple 
M. de Vandenèsse , qui prend pour douze cents 
francs. On ne serait pas reconnaissant par bon 
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OQMT, on devrûc T^re |»ar caleul : um&jete vèax 
da Men siuis àiTièfe^-pep^ée et poif* t^^ 

^- Ah ! monsieur ^ vous aviez , ^ v^mi$ me par-* 
mettez de vous le dire , une (ière caboche; . . 

-^NoajflMMifapçcm, noa^oda iie^ufiit iKrât. 
JeBe4îspa&:que oui cai>ocIie n en vaiUe pas un*: 
ailtre ; mais j'avais de la pvoMtéi «ywsdvta/ mais 
j'ai.eB 4e la c<widiûte, mais a'm jauns»s aimé ^emsi 
feiBffle. L^mour est unfameux i^jMcic/f ^ wx mol 
beureuxqu'a eoipbyé hier IL de YiUèleàJa tribune. 

^ L'amour 1 dit Popinot. Ob I monsieur , est-ce 
que.*... 

-~ Tiens, tiens^ voilà le père Roguifi qui vient 
à pied par le hput de la place Louis XY ^ -k huil 
heures; Qu'est-ce que le bon homme fait donc là ? 
se dit César en oubliant Anselme, Popuiot et l'buiK' 
de noisette. 

* < * 

Les suppositions de sa femme lui revinrent à la 
mémoirey et au lieu d'entrer dans le jardin de&Tui- 
l^ries, Birolteau s'avança vers le notaire pour 
le rencontrer* Ânsekne suivit son patron à distance, 
sans pouvoir s expliquer le subit intérêt quil 
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miàjAme en ajppfii'eqoe mtm pcb «»- 
pwtaiite; ouûs irè» heioraiix de» ««^^Baj^oieitei 
^'il froiiiTait danskdire de César.sttr ses ^idien» 
fennéfi* «H loua d*or et Tanitur. . 

Iront très 4émJttYert) à >cheyèiix. luàrSy jie.nMi*- 
«pmk pas jadb de physmiQaite , il aTmteté mm^h- 
4âeux ^ jeime^ ear dé |«Ak*clèi^ U était àmsmm 
notaire; nuis: «n pe mdmeot éo» visa^». aftwk 
aux ye^x d%tt habile ùheéviMmr fes liteîUcs- 
menB^ .les fatigues de plaisir» cheiehéd* UmqU'uii 
licmin^ sç |^0i»ge d^iis la fôiigè des i^^icès^ ^îLesl 
<lffîcile que sa figure oe soit yo» faeDgetise ^i qaet- 
qm eiidi!€Ât;a^ssîi^cwtaw»dts.ride$)ia^ 
4hi teint étai^tnfe c)ii^ Bognm aans aobleâse; aii 
Jieu jde ee^e lUeâr pure qiû fla«»l)e sous lè$^tî$(iiis 
4es ]b(mitne& Qçi|tieiMi^,.!et leur imptlifiie une âeur 
A^^^sktéf VQn entrevoyait phe/^lui Timpureté d'tm 
^iaag fouetté par d£^ ett»rts omble lesqiiel^regîJBiH' 
k ,coi;p&. So^ tae^ était îgAol^tein^t rfitrouseé, 
coniiiie eel^i des g<^i^ 4^iez lesHmds tes bum^ui^^ 
en pr^i^Ht la Foute de cet ^irgiiiiei^ |iiroduifiielU 
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mue marmite secrète qu'une yerfiieMe reine de 
France croyait naîvemait être im malheur conir 
raun à Fespèce, n'ayant jamak approché d'autre 
homme que le roi d'assez près pour reconiKittre 
son erreur. En prisant beaucoiq> de tabac dTs- 
pagne, Roguin avait cru dissionder scm incom^ 
modîté j il en avait augmenté les ineonvéniens qui 
furent la principale cause de ses malheurs. N'estr 
ce pas une flatterie sociale un peu trop prolongée 
que de toujours peindre les hommes sous de fausses 
couleurs, et de ne pas révéler quelques-uns des 
vrais principes de leurs vicissitudes , si sou« 
vent causées parla maladie. Le mal physique, con- 
sidéré dans ses ravages mwaux, examiné d&i>s 
ses influences sur le mécanisme de la vie, a peiit^ 
être été jusqu'ici trop négligé par les historiens des 
mœurs. Madame César avait Men deviné le se« 
cret du ménage. Dès la première nuit de ses no- 
ces , la belle madame Roguin avait conçu pour le 
pauvre notaire une insurmontable antipathie, et 
voahit aussitôt requérir le divorce. Trop heureux 
d'avoir une femme riche de cinq cent mille francs 
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sans ccHnpter les espérances, Roguin avait sup{Jié 
sa feHime de ne pas intenter une action en di- 
ywcey en la laissant libre et se soumettant à tou- 
tes les conséquences d^un pareil pacte. Madame 
Roguin, devenue souveraine maîtresse, se con-^ 
duisit avec son mari comme une courtisane avec 
uu vieil amant. Roguin trouva bientôt sa fenune 
tro^ chère, et; comme beaucoup de maris parisiens, 
il eut un second ménage en ville. D'abord conte- 
nue dans de sages bornes , cette dépense fut médio- 
cre. Primitivement, Roguin rencontra sans grands 
frais des grisettes très heureuses de sa protection ; 
mais depuis trois ans il était rongé par une de ces 
indomptables passions qui envahissent les hommes 
entre cinquante et soixante ans, et que justi- 
jfiait Tune des. plus magnifiques créature^ de 
ce temps, connue dans les fastes de la j^osti- 
tution sous le sobriquet de la belle Hollandaise, 
c^ir elle allait retomber dans ce gouffi*e où sa 
mort l'illustra. EUe avait été jadis amenée de 
fouges à Paris par un des cliens de Rc^in , qui , 

forcé de pstrtirpar suite des événemens politiques, 
I. 9 
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lui eu lit présent en i815. Le notaire ftyait ac^ë 
pour sa belle une petite maison aux Cha0ips*-Ely* 
sees, l'âvaît richement meuMée et s'était laissé en- 
traîner a satisfaire les coûteux caprices de cette 
femme dbnt les profusions absorberait sa fortune. 
L'air sombre empreint sur la physionomie de Ro- 
guin, et qui se dissipa quand il vitis^m èlient, tenait 
à desévénemens mystérieux où se trouvaient lesse- 
crets de la fortune si rapid^nentfaite par du ISIet. 
Le plan formé par du Tîllet chat^ea dès le pre- 
mier dimanche où il put observer chez son patron 
Jà situation respective de M. et madame Rogu4n. Il 
était venu moins pour séduire madame Gésar que 
|X)ur se faire offrir la main de Césarine ea dédom- 
magement d'une passion rentrée, et H eut d'autant 
moins de peine' a renoncer à ce mariage, qu'il avait 
("ru César riche et le trouvait pauvre. Il espionna le 
notaire, s'insinua dans sa confian(?e , se fit présentei* 
chez la belle Hollandaise, 7 étudia dans quels ter^ 
mes elle était a^^ec Roguin , et apprit qu'elle me- 
naçait de remercier son amant , s^fl lui rognait son 
luxe. La bdte Hoflanidaîse était de ces fenîmes fol- 






les qui qe s'mqmètent JaHiais Caù vi^at Tar^eal m 
<x>imiient il s'acquiert , et qui donnerai^at une fête 
«me I«s éeus d'un jparricide* BUe ne pensait ja* 
11^ le lendemain à la veille. Pqut eHe Tavenir 
fiait son après diner , et là fisi du mois réteraité , 
quand même elle avait des ménroires à payer. 
Charmé de rencontrer un premier levier, du Tillet 
commença par obtenu* de la belle Hollandaise 
qu'elle aimât Roguin peur trente miUe francs pstt* 
an aulîea de cinquante mille^ service que les vieil- 
lards passiomiës oublient raremenjt« 

Apr^ un i^upar très aviné, Boguin s'ouvrit 
à duTiUiBt sur sa crise financière. Ses iinmeu- 
Ides étant absorbés par l'hypothèque légale de sa 
fenmie , il avait été conduit par sa passion à pren- 
dre dans les fonds de ses diens une somme déjà 
supérieure à la moitié de sa charge. Quand le reste 
serait dévoré , l'infortuné Roguin se brûlerait la 
cervelle , car il croyait diminuer Thorreur de la fait- 
Rte en imposant la pitié publique. Du Tîllet aper- 
çut une fortune rapide et sûre qui brilla comme un 

éclair dans la nuit de l'ivresse^ il rassmra Roguin 

9. 
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et le paya de sa confiance en lui faisant tirer ses 
pistolets en Tair. 

^-^En se hasardant ainsi , lui ditnl , un homme 
de votre portée ne doit pas se conduire comme un 
sot et marcher à tâtons , mais opérer hardiment. 

Il lui conseilla de prendre dès à [wésent une 
forte somme, de la lui confier pour être jouée avec 
audace dans une partie quelconque, à la Bourse, ou 
dans quelque spéculation choisie entre les miHe qui 
s'entreprenaient alors. En cas de gain ils fonde- 
raient à eux deux une maisœi de banque où Ton 
tirerait parti des dépôts et dont les bénéfices lui 
serviraient à contenter sa passion. Si la chance 
tournait contre eux, Roguin irait vivre à Fétran- 
ger au lieu de se tuer, parce que son du Tillet lui 
seràit|fidèle jusqu'au dernier sou. C'était une corde 
a portée de main pour un homme qui se noyait , et 
Roguin ne s'aperçut pas que le commis parfumeur 
la lui passait autour du cou. Maître du secret de 
Hoguin , du Tillet s'en servît pour établir à la fois 
son pouvoir sur la femme, sur la maîtresse et sur 
le mari. Prévenue d'un désastre qu'elle était loin 



de soiq>çomier , madame RoguiH accepta les soim 
dé du TiUet y qui sortit ators de chez le pKfymHWTf 
sibr de soa aveuir. H n'eut piis de peine à ccmyaioh 
cre la mmtre$se de risquer une somme afin de ne 
jamais être <Migée de recourir à. la prostitution y 
s'il lui arrivait qu^pie malheur. La lemme ré- 
gla ses a&irës^ amassa promptement un petit ca- 
pital , et le remit à un homme en qui son mari se 
fiait^ car le notaire donna d'abord cent mîHe 
^ncs a son complice. Place près de madame Ro- 
gum de manière à transformer les intérêts de cdtte 
belle femme en affecti<m>„ du TOlet sut lui inspirer 
la plus yiofente 'passion. Ses trom commanditairea 
lui constituèrent naturellement ilne part ; mais 
mécontent de cette part, il eut l'audae^ en Ies;fai- 
' saut jouer à la Bourse de s*^ntmidre avec un adver^ 
sâôre qui lui rendait le montuit des pertes $«qK 
posées^ car il joua poip- ses cMent et pour liu- 
même. Anssitât qu'il eut cinqûanfeemiVe francs, 
il fut sâr de faire uibe grande fortime, il pwta le 
coup d'ceH d'âif^ qui le caractérise davs le« ^^-- 
ses où se lï*ouvait alot^ la France : il joua la 
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itfndse pràidbfiit lii cwipagnè àe Fmiœ; et ii 
liMKMe an ret<mr des Bourbons. DeHx mois aj^rès 
)a rentrée de Louis XTill, vtdM» Régnai 
possédait é^x cent mille francs, et dn Tfflet 
«cient mille éctts. Le notaire , avx yrâx de qui oè 
jeune hoome était itt ange, arait rétabli réqvUbri' 
dans ses affiiires. La belle Hollandaise dnsipiit 
tout ^ die était la proie d*nn infime cancer, nommé 
ffaxime de Traâles, ancien pagedeTempereur* Du 
TSIet découvrit le véritaUe nœn de cette fille en 
faisant un aote avec die , cile se nommak Sarab 
Crcteedk. Frappé de la •coïncidence de t» aon àxéc 
oelai d'un usurier dont il arait entende parler, il 
atla chez ce vieil esoompteor, la providence des eùr 
fans de fiEMiâle, wÊa de reecnmsatre jusqù^oii 
paarrait aller a«r lui lé crédit de sa pavenie* Le 
Sratus des «sbiers fttt implacable pour sa petite- 
nièce, mais eu tfllet sot loi plaire en se posant 
cionmie le banqmer de Sarah, et eomîne ayant 
des fends à^fiJre mouvoir. La fiature nbrnlanAe 
et te nature uswîèfe se eonvinrMt riine àTairti». 
^cèMckse trouvait a^r tesoind'un HoumejeBie 
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réttauaiMr» 

Un iiuditear au eMoeH- à'éUt ^ siir|iris par le 
ratMfir 49E^ Bourbofta^ afiait eu Tidée, g^oiir se 
hkm tnettre en 4Xhuv 4*aller en AIleoi^gBe, niche- 
Der lea^tkras dea dettea oontractéea ]iar le» princes 
paida&t leur àoigratiûa. H offi^dt lesl^éiices de 
oetteafiake, pour lui punement priitique^ à ceux 
qui liii dMMvaneiit les fonds néceaaaîres^ , L'usiv^ 
lier ne irculait lâcher les.semmes qu'au f ur el à 
laieaure de l'achat des créances ^ et Jes faire examî- 
uer far un fin rqurésentant* Le$ naariera ne se 
fienii^ p^nsonne, ils veulent desrgaraùties ;: auprès 
d*e4tx y Toccasion est tout : de glace quand As n'ont 
pas besoin d'un honuE^ , ils sont patelinset disposes 
;i la Ittenfaisaftce quand leur utilité s'y trouve* Du 
Tiilatconnaisaaît lerôle inunense sourd^nent joué^ 
imr la pbcede.Baris , par les Werhrust et Gig<»net , 
escon^iteurs du commerce desrqos^ Sfûnit-^D^us et 
Saint-^Martin ^ par Palma^ hampiier du faubourg 
Poissoumère, peeaque toujfimrs intéressés Vfee 
Gobseck U offrit doue uueewtien pécuniaire en 
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se faisant accorder un intérêt et en exigeant que 
ces messieurs employassent dans leur commerce 
d'argent les fonds qu'il leur déposerait : il se iNré- 
parait ainl^i des appuis. H accompagna M. Clânem 
Chardin des Lupeaulx dans un voyage en AUen»- 
gne qui dura pendant les Cent-jours, et revint à 
la seconde restauration , ayant plus augm^té les 
elëniens de sa fortune que sa fortune èlle-mème. 
Il était entré dans les secrets des plus halHles cal- 
culateurs de Paris, il avait conquis raraitié de 
l'homme dont il était le surveillant , car cet habile 
e{»camoteur lui avait mis à nu les ressorts et la ju- 
I is[»iidence de la haute politique. Du Tillet était un 
de ces esprits qui entendent à demi-mot , il acheva 
de se former pendant ce voyage. 

Âù retour, il retrouva madsune Roguin ^dèle. 
Quant au pauvre notaire , il attendait Ferdi- 
nand avec autant d^iihpatience qu'en témoignait sa 
femme , la belle Hollandaise l'avait de nouveau 

* t * • ' 

ruiné. Du TQlet questionna la belle Hollandaise , et 
ne retrouva pas une dépense équivalente aux som- 
mes dissipées. Du TQlet découvrit alors le secret 
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que ISaràh €k)bseck lui avait si soîgneusem^it ca* 
elle, sa foile passion pour Ifaxime de Trailles 
dkmt les débuts dans sa carrière de vices et de 
débauche annonçaient ce qu'A fut , un de ces gar- 
nemens politiques , nécessaires à tout bon gourer^ 
nouent, et que le jeu rendait insatiable. En faisant 
cette découverte, du Tillet comprit l'insensibilité de 
Gdixseck pour sa petite-nièce. Dans ces conjonctu««^ 
res, le'banquier du Tillet , car il devait banquier, 
conseilla fortement à Roguin de garder une poirt 
pour la soif, en embarquant ses diens les plus ri* 
ches dans une affiiire où il pourrait se réserver une 
fc»*te somme, s'il était contraint à faillir en recom^ 
maiçant le jeu de la Bourse. Après des hauts et des 
bas , profitables seulement à du Tillét et à madame 
Rogiiin, le notaire entendit enfin sonner l'heure de 
$a déconfiture. Son agonie fut al<Mrs exploitée psuf 
son meilleur ami. Du Tillet inventa la spéculati<»i 
rèlativeaux terraiins situés autour de la Magdeleîne. 
Natur^Bement les cent mille francs déposés par Bi^ 
rotteau chez Boguin , en attendant un placem^at, 
furent remis à du Tiliet qui , voulant perdre }e pa^ 
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fnflieiir fit GCfflipve&dre k Rofwn ^a'H oonra^ 

mlimeê. S 

'^Uii mûj lui AtHil, conserve 4i«. méwfifimitm 
jnsqite dans sa colère. 

Pèti de perficmnes saveat- MtjoArd'huî^ «wrifett 
peu vaïâH à cette <q^ue une mi^ie^ t€amia.4«k 
tour de la Ms^gd^edoe, maîg eegt terrains al)awil 
nécessatreaaeirt être vendus att dessiis^âe 1^^ valeivi* 
MomeaEitanée à eauie ùeViàlûg^iàm mVmk êeesM 
cTatter trouver des propriâaires^ (gu ptû&taMi&4 
de roocaftion; or du TîUêt voûtait 4l^e àyofftéedç 
racuaHir les faéiiefioeg «^ stt|^^ter lea {)«i4ai 
d'une ipéc&laii<uï à longieme* Ëià4'afUx)ea4eiv 
iMB , 9un plaii cousiitifit à tuer ratatne fmir s'^d^ 
}Uger un cadavre qu'il sffvMt po^v^r rarÎMr. fip 
tesd^ahle eccurâice , le» Ool^saekr, leê fîalmav le» 
WerlffwstetGifyofiiieCsfe^^i^tt^ HiuUidlMMi^4ai 
jmIii; m^ jl n-étak pas aâsw wtime avœ ^o^ 
fN>ur leur deHoader lear aide* D'affleu» Ji vé^ak 
si kmk cach^son brast^irtien ismà^ésMl VsJEm^i, 
qjBL'û (>ât reeiieHlir les faroits <Ir ^olisaas ^ 9mk 



!a Imnte; il «eMSt donc la nëces^te d'avoir à VA 

Vmk dé oeB nUHHie^iiis tî vans nommes daas I« tM^ 

gœ commerctale hommes dkpaHle. Son joueur sop^ 

■ ■ • • • 

pose de la Bourse lui parut propre à devenir «m 

• • • 

ame damnée , et il entreprit sur les droits divins en 

créant m homme. D^nn ancien commis-voyagem*; 

sans moyens rà capacité^ excepté celle de parier 

ind^niment rar toute espèce de sujet en ne dî->- 

sant rien , saAs sou ni maflle , mais pou vant «ccnn* 

prendre un rMe et le jouer asms €om{»*omettre te 

pièce, plein de rhonneur le plus rare, c'est4i-^re 

capsdjie de gardar un secMt et de se laisser i^slio^ 

trorer au proit de son ccmilnettant , éa Tillet fit vâi 

banquier qui oontaut et dirigeait }es plus gnnda^ 

entreprises , le chef dé la maison CSaparon. La 

<de»tinée de Chaires Ùàpanon était d'être un jour 

Ifipré aux îrife^t anx pharisira^, si les affaires fam^ 

eees par du T^t exigeaient une faillite , et €3aipa^ 

reti le nvâit« Mais , pour un pauvre di^e qni 

se promenait mélanco^quetai^it sur les boid^ravds 

avec un aveiiiir de quarante sous dans sa poiiie 

quand^on camarade diiTiHM le rencontra , laape- 



tites parts qui devaient lui être abandiiMinées danà 
chaque ai&dre. furent un Eldorado. Ainsi son anoi- 
tiéy son dévouement pour du Tillet corroborés 
d'une reconnaissance irréfléchie, excités par les 
besoins d'une vie libertine et décousue , lui fai- 
saient dire amen à tout. Puis après avoir vendu 
son honneur, il le vit risquer avec tant de pru* 
dence, qu'il finit par s'attacher à son ancien cama- 
rade , coname un chien à son maître, Glaparon était 
un caniche fort laid , mais toujours prêt à faire le 
saut deCurtius. Dans la combinaison actuelle^ il de- 
vait représenter une moitié des acquéreurs des 
terrains comme César Birotteau r^résenterait 
Fautre, Les valeurs que Qaparcn recevrait de 
BSrotteau seraimt escomptées par un des usa- 
riers de qui du Tillet pouvait emprunter le nom , 
pour précipiter Birotteau dans les abknes d'une 
faHUte y quand Rogmn lui enlèverait ses fonds» Les 
:syndics de la faiHite agiraient au gré ëe& iiispii*a- 
tions de du THkt qui, possesseur des écus donnés 
par le parfumeur et son créaneier sous dUTérens 
noms y ferait licit&t les t^rahis et les 
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paur la mokié de leur valeiîr en payant avec 
les fonds de Roguin et le dividende de la faillite. Le 
notaire trempait dans ce plan en croyant avoir une 
bonne part des précieuses dépouilles du parfu- 
meur et de ses co-intéressés ; mais Thomme à la 
discrétion duquel il se livrait devait se faire et se 
fit la part du lion. Roguin ne pouvant poursuivre 
du TIHet devant aucun tribunal , fut heureux de 
Tos à ronger qui lui fut jeté , de mois en mcris , 
au fond de la Suisse où il trouva des beautés au 
rabais. 

Les circonstances^ et non une méditation 
d'auteur tragique inventant une intrigue , avaient 
engendré cet horrible plan. La haine sans désir 
de vengeance est un grain tombé sur du granit; 

Wy la haine de du Tillet contre César était un des 

< 

sentimèns les plus naturels y ou il faut nier la que- 
relle des anges maudits et des anges de lumière. Du 
Tillet ne pouvait sans de grands mconvéniens as- 
sassiner le seul homme dans Paris qui le savait cou^ 
pable d*un vol domestique , maïs il pouvait le jeter 
dans là boue et l'annihiler au point de rendre son 



1 
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léoioigiuigeîaipQssîhle; Penduit Icyug^^^empssa veo* 
^eauceavak genaédaïui son cooiir sus fleurir, car 
les gms le» plus h^^irax fèitf à Paris très peB de 
plans de yengesuice, la vie y est trop rapide, tx^y 
remuée,, il y a trc^ d'accidens impréviisf mais aussi 
ces perpétuelles oscillatioiis^ ea ne penu^ettantpas 
la préméditation, servent une pensée tapie au 
fond du coeur qui guette leurs chances fluviatiles. 
Quand Bc^^uin avait fait sa confidence à du TiUet, 
le commis y entrevit vaguement la possibilité de 
détruire César, et il ne s'était pas trompé. Sur le 
pmnt de quitter son idole , le not^re buvait le 
reste de son philtre dans la coupe cassée , 3 allait 
tous les jours aux Champs-Elysées et revenait chez 
ltti.de grand matin. Ainsi la défiante madame Ce*- 
sar avait raison. 

Dès qu'un homme se résout à jouer le rôle que 
du Tiilet avait donné à Rogum, il acquiert les takos 
dupJusgrand comédien , il a la vue d'un lynx et la 
pénétration d'un voyant, il sait magnétiser sa 
dqpe ; aussi le notaire avait-ril aperçu Btroiteau 
IcHQg-temps avant que Bir(Mteau ne le vit , et quand 



lepfltfflnMw le regarâa , il lui tendait d^ fat main 
de Irai. 

-^le Yiei» d*aBef receToir le testament d'im 
grabd personnage qui n'a pas biHt jours à vivre, 
<tit-iL<ie Tair le plusnatm't4(ia monde ; mais r<Hi 
m'a trsÂté conune nu médecin de vfllage , on 
in'a envoyé chercher «Dt voitnre et je reviens à 
l^ied. ' 

Ced paroles (fissipèreut le l^er nuage de défiance 
'({ni avait d)sem*ei le front dn parfumeur, et que 
Koguin entrevit ; aussi le notaire se garda-t^lbien 
<le parler de Faffiiire des terrams le ppMaier , car 
i^ v6ulmt porter le dewiier coup à sa vktime. 

— Api^ les testamens , les contrats de mariage , 
ftit %t>tteau , vdRà la vie. Et à propos de cek y 
(|uand épousons-noiis la Magdeieme. Hë I hé ! papa 
RoguSn, ajouta-t-3 eh lui tapant sur levaatre, car 
('utre hommes la préten^n des pins diostes bonr- 
j^eoië est ^ pàrakre égrillards. . 

-^ !)feis si ee n'est pas aujourd'hui y répondit le 
imtàii^ d'un ah^ diplc^aiatique, ce ne s^ra jamais.. 
'^Voiis eraign<Mis ^e l-aKaire ne s^ébmite^ je suis 
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déjà vivement pressé par deux de mes {dus riches 
cliens qui veulent se mettre dans cette spéculation. 
Aussi estce à prendre ou à laisser. Passé midi , je 
dresserai les actes et vous n'aurez la faculté d'en 
être que jusqu'à une heure. Adieu , je vais préci- 
sément lire les minutes que Xandrot a dû me 
dégrossir pendant cette nuit. 

— ^Eh bien, c'est fait! vous avez ma parole , 
dit Birotteau en courant après le notaire et lui 
frappant dans la main. Prenez les cent mille francs 
qui devaient servir à la dot de ma fille. 

— Bien, dit Roguin en s'éloignant. 

Pendant l'instant que Birotteau mit à reve- 
nir auprès du petit Popinot, il éprouva dans ses 
entrailles une chaleur violente, son diaphragme se 
contracta, ses oreilles tintèrent. 

— Qu!avez-vous, monsieur, lui demanda le com- 
mis en voyant à son maître le visage pâle. 

— Ah! mon garçon, je viens de conclure pai* 
un seul mot une grande affaire , personne n'est 
m^trëde ses émotions eu pareil cas. D'ailleurs^ tu 
n'y es pas étranger. Aussi, t'ai-je emmené ici pour 
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nous y causw plus à Taise, personne oe nous 
éikmtera. Ta tante est gènëe ; à quoi donc a-t-elle 
perdu son argeitt 7 diis46 uloi. 

— ^Mcmsieur, mon oade et ma tantaa paient leurs 
fonds chez M. de Nucingen ; ïs ont été forcés de 
prendre en remboursement des actions dans les 
mines de €k>rstchin qui ne donnent pas encore de 
dividende, et il est difficile à leur âge 4e vivre d'es- 
pérance. 

— ^Mais avec quoi vivent-its? 

— ^Ils m'ont fait le plaisir d'accepter mes aj»- 
poîntemens. 

— Bmïy bien, iiiselme, dit le parfumeur ^i lais- 
sant voir une larme qui roula dans ses yeux*, tu es 
digne de l'attachement que je te porte. Aussa vas4u 
recevoir une haute récompense de ton application 
à mes affiiires. 

En disant ces pardes, le négociant grandissait 
autant à ses propres yeux qu'à ceux de Popinot , il 
y mit cette bourgeoise et naïve emphase, expres- 
sion de sa supériorité postiche. 

^^Quoi! vous auriez deviné ma passion pour... 
I. 10 
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«-**BMr f«ù ? dk le pûf umèiHr. 

— Ah! garçon^ tu es bien baiidi, s'écsisk Krot^ 
lemi. Màîs garde bien t(m seeret^ je te {promets de 
r^ùÛier, et tu sortiras de chéK moi demain. 
Je ne t'en Teux pas! à tapkce^ diable/ Niable ! 
j'^n avtraîs Xait tout autant. i31e est si beDe! 

— Ah^ monsieur! dit le cmninis qui sentait sa 
chemise mouillée tant il se tressuait. 

— Mon garçon , cette affaire n'^st pas laf- 
faire 4 -un jour y Césanne est sa màkrésse , et sa 
jwère a ses idées. Ainsi rentre en toi-même^ €s^î«^ 
les yetix, tiens Icm oœur en bride, et n'en parlons 
jamais. Je ne rougirais pas de t'ayoir pouir gea* 
4lre ; 4:ù es le neveu de* M. Popiaot, juge au tribu- 
aial de première instance ; tu es le tieveii des Ra- 
gon ; tu as le droit de faire ton chemia toitt comme 
un auire; mais il y«a4es mais^ 4es car, des si! 
Qjuel diable de chien me lâches-tu là dans une 
r^Miversaiion d'afSiires ! Tiens , a^eds^toi sur 
cette chaise, et que Famoureux fasse. place au 
< oiim^HS* Popinpt, es-lu homme de cœur, dit-ij, en 
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j^egariant scm commît; te âens^a le CHmt^afe do 
hHteravec j^ub fort qjoe to^.de te -Ijuttre iCorfMià 

— ^tti. Monsieur. 

<*- De sduteoir un côoibâl; long, dangereux. . • 

— rDe quoi s'agitril 7 . 

— De couler, L'huile de Hai^nsifiiur ! dk Birotteaii^ 
.se dressant en pieds cooune un héros de Pl^tarquff . 
Ne nous abusons pas, Teunenii est forV bien cai^- 
pé^ pedoutaMe. L'huile de Macassar a été ronde- 
mam meiiéç. La conception ^^: habile tles fioles 
oirréei^ûat l'originalité de la, forme. Pour mon ^Hh 
jet, j'ai pensé à faire les nôtres triangulaires ; mais 
je piréférerais , afrès 4^ mûres réflteauons , depe- 
itttes bouteille, de verrç «oilice di99ées en roseau ; 
elles' auraient un air Biystérieux, et le eonsomtnar 
teiir ^ime tout ce qui l'intrigue. 

— C'est coûteux 1 dit 'Popînot. U fitudriât tout 
t^l$d>lir au meSieur marché possible , afin de iaire 
(le fortes reaûses aux détaUlans* . 

— Biên^ mon garçon, voilà tes ^rals principes. 

Scoge^y jbieft ! l'huile deMaeasâar seidéfoiiçlra! eHe 
1 10. 
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est spécieuse 9 elle a un nom séduisant. Ou la pré- 
sente comme line importation et ranigère , et lions 
awons le malheur d'être de notre pays. Voyons, 
Popinot, te sens-tu de force à tuer Maca^sar ? D'a- 
bord tu l'emporteras dans les expéditions d'outre- 
mer ; car il parait que Macassar est réellement aux 
Indeis : il est plus naturel alors d'envoyer le produit 
français aux Indiens, que de leur renvoyer ce 
qu'ils sont censés nous fournir. Â toi les pacotil- 
leurs. Mais il Êijut lutter à l'étranger, lutter dans 
les déjpartemens ! Or Thuile d^ Macassar a été bien 
afïkhée, il ne faut pas se déguiser sa puissance , elle 
est poussée, le public la connaît. 

— Je la coulerai , s'écria Popinot l'œil en feu, 

— Avec quoi ! lui dit Birotteau. Voilà bien l'ardeur 
de jeunes gens. Ecoute-moi donc jusqu'au bout. 

Anselme se mit comque un soldat au port d'ar^ 
mes devant un maréchal de France. 

-^J'ai inventé, Popinot, une huile pour exciter 
la pousse des cheveux, raviver le cuir chevelu^ 
maintenir la couleur des chevelures mâles etfe- 
melies^ Cette essence n'aura pas moins de suc- 
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ces que ma pâte et mon eau ; mais je ne yeux pas 
exploiter ce secret par moi-piéme ; je pense à 
me retirer du cononerce. C'est toi, mon en- 
faut 9 qili lanceras mop huile Comagène ( du mot 
coma y mot latin qui signifie cfaeveui, comme me Fa 
dit M. Alibert, médecin du roi. Ce mot se trouve 
dans la tragédie de Bérénice, où Itaçine a mis 
un roi de Copgiagène ^ amant de cette belle reine si 
célèbre par sa cheTelure> lequel amant, sans doute 
par flatterie, a donpéçe ncm^ à son royaume! Ck>mme 
ces grands génies ont de. FespritJ ils d^cndent 
aux plus petits détails). , 

Le jpetit Pppinot garda son sérieux m, écoutant 
cette parenthè;se saugrenue, évidemment dite ix>ur 
lui qui avait de rinstructi<mv 

— Anselme, j'ai jeté les yeux sur toi pour fon- 
der une maîsoQ de commerce de baute drogue- 
rie, rue des Lomtwurds, (Kt Birptteau. Je serai ton 
associé secret; je te baillerai les preipiers fonds. 
Après rbuile Comagkie, nous essaierons de Tes- 
sence de vanille, de l'esprit de menthe. jE)n|m nous 
aborderons la droguerie en la révolutionnant , en 
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vendant se^ produits concentres an lieu de les yen^ 
dreen nature. Ambitieux jeune homme, es-fueofi- 
t&cAt • 

Ansefané ne pouT2ut répondre tant il était op^ 
presse, mais ses yeîix pleins répondaient pour lui'. 

• . • • • ■ 

Clette offre lui srâiblait dictée par une indulgente 
paternité qui lui dismt : Mérite Gésarine en deve- 
nant rfche et conadéré. — Mcnnsieur^ répon^t4l 
enfin «i prenant Témotion de Krotleau peur de 
Fétonnement , moi an^t je réussirai ! 

— Voila comme j'étais , s'écria le parAunelur , je- 
n'ai pas dit un autre mot ! Si tu n'as pas nm fille, 
tu aurasr toujours vne fortune, fih bien! garçon, 
qu'est-ce quf te prend? 

— Laissez-moi e^[>éper qu'en acquérant Ftine. 
j^obtiendcai TaUtre. . 

-— fe ne puis t'empêchèr d'espérer , nion amiv 

^t Birotteau touché par le ton d'Anselme. 

• » 

— Eh bien ! imonsieur , puis-je dès aujourd^htri 

prendre mes mesures pour trotivter une boutique 

< •, ' 

afin dé commencer au plus tdt? 

* • . « 

— Oiiîv mon enfant. Demain nous irons nw» 
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«fifemer tmw de«x à la 'fidmiqiie. Atant d'ftfiei* 
tiiîiisle quaftfer éela me des Lombards^ ta pas»^ 
ras chez li^riagstmi^ pour -savoir si ma .pmssarhy^ 
€lraoliqt]epo«]Tal6nctioi|iim'tie«u^ nm» 

wow^f il rbeure dit dhier^ ehëat riHustrei et bon 
Mcnsieiir Ya«iquisliii pouu*^ lé eoi»all$r;^ S s'est 
aocu)^ font réoemmenft de Ia< eoaipositioa des 
ehereux; il-'a*re(herdië i^pwlle é^t lew $«b^ 
stance cdwante^ d^oàieUe^proveosit ^ quelle dtsUi 
teeoRtextaredescbeTenx. toatest là^ PopHUA^^Tu 
sflmras Bdon secret> et B lïe s^agira pluB^aë4ei*é3ti> 
[J0fter ànec iateliigetoë. Avanl? d'sdfer chez li^ 
yjÊ^fsfkm j paése diez Pieri 9éBMè. M&a^epinnty^ h 
<y siflftëressemeat ' de M. Yaaqt»ilità esl une dés 
gfandtô douleurs de n»' vie : il es^ inpMsiUé de 
terrien faire accepter; BeareasèBient, î'ai m pv 
OtâOte^imé qalli vMlak nœ Vierge de DMide; 
gravée par un eertsdarlftkiler^ etaprèsdeùY«iis4^ 
i^errtepcndasee aa ÀHemagoe y Wmaa^ a; Ûùi 
par^lairouiier sar pa{mr deObiae, àTàai la letare^ 
en» eoàte qirâae cents franis^: aiob^ garçon. Aft^ 
joanilhffid^ notwbimiftûteiir la^ v^^ daM a«<ai»h 
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tichambre en nous reconduisant, car elle d^t être 
encadrée y tu t'^i assureras. Nous nous raj^llé* 
rons aku» à son soutenir, ma fenune et moi, car 
quant à la reconnaisSiànce, voilà sduse ans que nôtsts 
prions Dieu , tpus Içs jours , pour lui. Moi je ne 
Toublierai jamais ; mais, Popinot, enfoncés dans la 
science , les sayans oublient tout , femmes , amis , 
ob%és. Nous autres, notre peu d'intelligence 
nous permet au moins d'avoir le cosur cbaud, 
ça console de ne pas être un grand homme. Ces 
messieurs de Tlnstitut , c'est tout cerveau , tu ver* 
ras. Vous ne les rençwtrez jamais dans une église» 
M. Yauquelin est. toujours dans son cabinet ou 
dans son labwatcMre , j'aipne à croire qu'il pense 
à Dieu eu analysant ses ouvrages. Yoilà qui est 
entendu ; je te farai les fonds, je te laisserai la po^ 
session de mon secret, nous serons de moitié, sans 
qu'il soit besoin d'acte. Vienne le succès I nous ar* 
rangerons nos flAtes.Gottrs, mon garçon, moi je vais 
à mes affaires ! Ëcoute donc , P<^mc4^ je domierai 
dans vingt jours un grand bal, feis-toi faire un har 
bit> vienfr^y ccHnme un commerçant, d^ calé-»» 
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Ce dernier trait de bonté émut tellement Popi- 
not, qu'il saisit la grosse main de César et la baisa* 
Le bon homme avait flatté Famoureux par cette 
confidence, et les gens épris sont capables de tout. 

— Pauvre garçon , dit Birotteau en le voyant 
courir à travers les Tuileries , si Césarine Faîmait I 
mais il est boiteux , il a les cheveux de la cou- 
leur d'uïi bassin , et les jeunes filles sont si sin- 
gulières; je ne crois guère que Césarine 

Et puis sia mère veut en faire la femme d'un nch 
taire. Alexandre Crottat la fera riche : la riche^e 
rend tout supportable^ tandis qu'il n'y a pas de 
bonheur qui ne succombe à la misère. Enfin ^ j'ai 
résolu de la laisser maîtresse d'elle-même jusqu'à 
concurrence d'une folie. 



CHAPITRE IV 



DÉPENSES EXCESSIVES. 



1>e voisin de Birotteau était un [X^tit marchami 
(le parapluies , d*ombrelles et de cannes , nonnné 
('ayron , languedocien qui fais.iit de mauvaises 
affaires, et que Bîroltèau avait oblige déjà plu- 
sieurs fois, Cayron ne demandait pas mieux que de 
se restreindre à sa l>outique et de céder au riche 
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parfumeur les deux pièces du premier étage , en 
diminuant d'autant son bail. 

— Eh bien ! voisin j lui dit familièrement Bîrot- 
teau en entrant chez le marchand de parapluies^ 
ma femme consent à l'augmentation de notre lo- 
cal ! Si vous voulez , nous irons chez M. Molineux a 
onze heures. 

— Mon cher monsieur BirotteaB ^ reprit le mar- 
<*band de par^luies , je ne vous ai rien demandé 
]K>ur cette cession , mais vous savez qu'un lx)n 
commerçant doit faire argent de tout. 

— Diable! diable ! répondit le parfumeur , je n'ai 
pas des mille et des cents ; je ne sais pas si mon ar- 
«hitecte , que j'attends , trouvera la chose pratica- 
ble. Avant de conclure, m'a-t-il dit, sachons si vos 
planchers sont de niveau. Puis il faut que M. Mo- 
lineux cousette à laisser percer le ajur , et le aiur 
(»st-il .mitoyen? Enfin j'ai à fairi? retourner chez 
moi l'escalitir, pour chai;iger le palier afin d'étaWir 
le plaiurpied. Voilà bien des frais; je ne veux pas 
me ruiner. 

— Oh ! Monsieur j dît le marchand de parapluies, 



quaaid vous aanee mioé y le mi&l sera vemk cou- 
cher avec ia tenre, et Ssauront fait de^ petite ! 

. ttrotteatii se careseai le meûtctfi m se souleyaii t 
sur la pmQté dés pieds et retanibatit sur ses taloa^s. 

— ^ D'aiHettrs, re{»*it Gayroa^ je ne tous dem^i&de 
pas autre chose, que de me prendre ces valeurs^Ëi. . . 

Et illui jHrésenta un petit bordereau de cinq 
mille francs composé de sei^e hfflets. 

— Ah l.dit le parfumeur eh feuilletant les effets, 
nie pdtites broches y deux mois, trois mois... . 

' — Preneïrles moi à six pour cent seulement, dit 
ie .iharcbaBd d'un aii* humble. 

-r Est-ce que je fais Tusure ? dit le parfumeur 
.^riui dr de rq[Mroehe, 

— Mon Dieu ^ Moùsieur, je? suis allé chez votre 
(Hicien comtnis du Tillet ; il n'en voulait à aucmi 
*()iHx^ sans dàute pour sa voir ce que je consentirais 
àiperdré. 

-r"le;né connais; pas ces signatures-là, dit. le 
f arfiu»eur. . 

— ^Maié nous avons de si drole&de noms dans les 
rannesetiès paraf^uies, ce sont des colporteurs ^ 
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— Eh bien ! je ne dis pas que je pr^uie tout, mais 
je m'arrangerai toujours des plus courté. 

'— Pourtnillé francs qui se trouyent à quatre 
mois, ne me laissez pas courir après le& san^ues 
qui nous tirent le plus clair de nos I)â[iéfièei^, faites- 
moi tout, monsieur. J'ai si peu recours à l'es- 
compte, je n'ai nul crédit, voilà ce qui nous tue nous 
autres petits détaîllans. ' 

-^Allons, j'accepte vos brioches, Cëléstin fera le 
compte. Aoni;e heures, soyèzprêt. Voici mon archi- 
tecte, M. Rohaut, ajouta le parfumeur en voyant 
venir le jeune homme avec lequel il avait p»is la 
veille rendez-vous chez M. de La Billardière. Con- 
tre la coutume des gens de talent ,' vous êtes 
exact , Monsieur , lui dit César en déployant ses 
grâces commerciales lès plus distinguées. Si l'exac- 
titude, suivant un mot du Rôi, homme d'esprit au^ 
tant que grand politique, est la politesse des rois, 
elle est aussi la fortune des négocians.Letemps,le 
temps est de For, surtout pour vous artistes. L'ar- 
chitecture est la réunion de tous les arts ; je me suis 
laissé dire cela. Ne passons point par la boutique, 
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ajouta-t-il y en moatrant la fausse forte eoehère 
de sa maison. 

O^atre ans auparavant y M. RohaHlt avait remr 
porté le grand prix (farchkectore y il revenait de 
^omb après un séjour de trois ans aux frais de l'É- 
tat. Eki Italie le jeune artiste songeait à Tart^ à Paris 
il songeait à la fortune ; or le gouvernement peut 
seul donner les nâUons nécessaires à un architecte 
poor édifier sa gloire ; et en revenant dç Bom(e, il 
t^t si naturel de se crc»re Fontaine et Percier que 
tout architecte ambiti^ix incline au ministéria- 
lisme ; le pensionnaire libéral^ devenu roysdiste^ 
tâchait dcMio de se faire protéger par les gens in- 
fluens. Quand un grand prix se conduit ainsi, ses 
camarades l'appellent un intrigant. Le jeune ar- 
chitecte avait deux partis à prendre : servir le par- 
fumeur 'ou le mettre à contribution. Mais Birot- 
teau Fadjoint, Birotteau le futur possesseur par 
moitié des terrains de la Madeleine, autour 
de laquelle tôt ou tard il se bâtirait un beau 
quartier, était un homme à ménager. M. Rohault 

immola donc le gain présent aux bénéfices à venir. 
I. 11 
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91 lâxwtà {Àfieninetii 1» ^âaa^ les redHes ^ les 
idées d'un de ces bourgeois, cible cooslaBte des 
-#aîls^ été fAuwateriès. é&l'artiate, .éternd objet 
^e ses mépris V «t sttivit le |)0rfiiiiimr en b<o* 
Thain b tète i^dur siduw ses. idées. Qsaiidtepar- 
^mettr eut bÎ4W tout expliqué ^ Le jeuiue arcfailecte 
«^^sfaya de M rësmmef à lui^^mèmâ scmptaa. 

-^ VdttsaTex à v«us tooâs croisées de fmce.dui' 
1» yue 9 plus* kl croisëe {)erdiie sur L'eseaUw et 
"prise paur le pftlîer. Vous ajoutez k oes quatre cnn* 
-i^ies les dettx qui saut de niveau dans la mai* 
<km Toisin^^ retauroaut Tesealîejr pour aller de 
-plaifi -^ pied dons tout Tappu^teiBeat^ .du cûté de 
«la R«e* 

' \ùn^ n'av^t parfâBtement eo6n|)ris, dît le 

liatf utineur étonné. 

-^ P<M^ i^éaKser voire pkm^ iliauc érkitrer ^r 
ea hàfttt te nouvel escalier.^ et ménager une :kige 
de portiez* >sotts^ le socle. . . , . 
i — Un 8toele*««. 

— Oui j * c^est la partie sur laquelle reposera. « ,• 
^ — Je ocnn^ends^ iiMiBsienr* 



CÉSAR BIROTTEAÙ. 168 

— Quant à votre appartement, làissez^oi carte 
blanche pour le distribuer et le décoreiv Je Veux 
té rendre (îîgne.... 

— Digne! Vous avez dît le mot, monsieur. • 

' — Qud temps me- donnez- votts pour opérer ce 
liiangement de décor ? 

— Vingt jours. 

— Quelle somme voulez- vous jeter k la tête des 
<Hivriers?ditRoliault. • ' 

— ^Maîs à quelle somme poutront monter Ces 
ré|>arationst 

^— Un architecte chifift'eune coœtruiiîon neuve 

a un centime près, répondît le jeune homnte, 

n^âis comme je ne sais pas ce qUe c'est qoit 

rt enfiler un boui^eois... Pardon! moîisieur, le 

hiot m'^st échappé! Je dois vous prëirenlr qa'ft 

est impossible de chiffrer des réparations et de^ 

r' habillages. À peine en huit joiirs airiveraifr^ à 

faire un devis approximatif. Accwdôx^ow^ votre 

confiance : vous aurez un charmant eseidièr éclaire 

par en hîiut, orné d'un joli vestibule sur la rue^ et 

sous le sodé.... - 

11- 
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— Toujours ce socle. ... 

— Ne vous en inquiétez pas, je trouverai la place 
d'une petite loge de portier. Vos apparteoiens se- 
ront étudiés, restaurés avec amour. Oni^ monsieur, 
je vois Fart et non la fortune ! Avant tout , ne dois- 
je pas faire parler de moi pour arriver? Selon mciy 
le meilleur moyen est de ne pas tripoter avec les 
fournisseurs, de réaliser de beaux effets à bon 
marché. 

• — Avec de pareilles idées , jeune homme , dit 
Birotteau d'un ton protecteur, vous réussirez. 

—«Ainsi, reprit Rohauft, traitez directement 
avec vos maçons, peintres, serruriers» charpeu-* 
tiers , menuisiers. Moi je me charge de régler 
leurs mémoires. Accordez -^ moi seulement' deux 
mille francs d'hc^npi'^es , ce sera de l'argent bien 
placé. Laissez-moi maître des lieux demain à midi 
et ittdiquez-D^oi vos ouvriers. 

— A quoi peut se monter la dépense à vue de 
nez, dit Birotteau. 

— Dix à douze mille francs, dit Rohault. Mais je 
ne compte pas le mobOier, car vous le renou^ 
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vêlez sans dente. Vous me donnerez Tadrèsse de 
votre tapissier, je dois m'entendre avec lui pour 
assortir les couleurs , afin d'arriver à un ensemble 
de bon goût. 

— M. Braschon, rue Saint -Antoine, a mes 
ordres, dit le parfumeur en prenant un air 
ducal. 

L'architecte écrivit l'adresse sur un de ces petits 
souvenirs qui viennent toujours d'une jolie femme. 

— Allons, dit Birotteau, je me fie à vous, Mon- 
sieur. Seulement, attendez que j'aie arrangé la ces- 
sion du ban des deux chambres voisines et obtenu 
là permission d'ouvrir le mur. 

-^ Prévenez-moi par un billet ce soir , dît Tar- 
chitecte. Je dois piasser la nuit à faire mes plans, 
et nous préférons encore travailler pour les bour- 
geois a travailler pottr le roi de Prusse, c'est-à-dire 
pour nous. Je vais toujours prendre les mesures , 
les hauteurs , la dimension des tableaux, la portée 
des fenêtres. . . 

— Nous arriverons au jour dit, reprit Birotteau, 
sans quoi, rien. 



— Il le faudra Hm ♦ dit l'arclritecte. Les ouvriers 

' • . . . • * Il 

passeront 1^ nuits, on emploiwa des procédés 
pour sécher les peintures ; mais ne vous laissez pas 
enfcmcer .par les entrepreneurs , demandez-leur 
toi^purs le prix d'avaace , et constatez vos con- 
ventiiHisl 

— Paris est le seul endroit du monde où Toit 
puisse fr9{^r de pareils coups de baguette, dit Bî- 
rottiafiu en se laissant aller à un geste asiatique 
digne des Jl^ille et une Nuits. Vpus me ferea rhpii- 
neu^* ,de venir à mon bal , Monsieur. Les h<Hnmes 
à talent n'ont pas tous le dédain dont on aecaUe le^ 
commerce , et vous y verrez sans doute un savant, 
du preniier ordre, M. Vaiiquelinde Tlnstitutl Puis 
M. de La Bittwdière, M. le c<Mnte de Fontaine. 
M. Leba^^ j^g^? ^t le président du Tribunal de 
Gonyo^rce ; des mi^iâtrats ; M. le comte de Gran- 
ville de la Cow* royale et M. Popinot du tribunal de 
première instance. Enfin peut-être M. le duc de 
Lènoncourt , premier gentilhomme de la chambre 
du roi. Je réunis quelques amis autant. . . . pour 
célélMrer la délivrance du territoire.... que pour 
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M. Rohault fit un geite «lngoiMr. ^ 

^-^famhètTe.. . me âuâs-jeTHoclB^îfMidacdUâ. . • 
insigne. . . et. . .royale. . • faveur en siégeant an tinlM-, 
nii eoxisiAaire'0t éa eombaCtant- fimlr kisJftMMHbûns 
sur les marches de Saint-Roch au treiae vendé«fi 
mÎM^^ oi je êtà biessé par iNàpolëoiL, «m titrer . . 

ConstMiœ^iétueenjnalin', s«riîtde3a.G^^ 
à codtchar de GéuiriBe obeile s'était iiabDl€M^>;8§M2 
fnmier coup d'ml oivâta kiêtr^Ia verre ]d£ ^m§li 
marâ^ qm Gherchaît à lôrmi^br uiiepliviMlÊ rnsM 
maie pour apprendre m ec môdeditia ûeA 0aBBAmm 
an procliain. 

— Tiens, mÎBEâ , voîci xMumsiiBnt ^ ftoèfShitt ^^ 
jeune TwnmedKringtiéd^^m^ 
d^im gmiid talédl* Monsieur «st ràrèhîleele ^qim 
HOiis a reôffinnoBlidé M« delA BStréiète, fieiir di^ 
riger nos pefo'to travaux ici. 

lie pfiMiim^ir se cacla. 4e sa .fiMnè pomt fisûre 
un signe à Tarchitecte en mettant un doi^âUTi^ia^ 
lèihnesad mot petit j et TarlKto ccMpÉU 
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♦ -^ Constance, moiisâeur va prendre les mesures, 
les hauteurs, laisse-le faire , ma bonne, dit Birot* 
teau qui s'esquiva dans la rue. 

— Gela sera-t-il bien cher 7 dit Constance à Far- 
chîtecte. 

— ^Non, madame, six mille francs, à vue de 
nez...,. 

— A vue de nez! s'écria madame Birotteau. 
Monteur, je vous en prie, ne commencez rien 
sans un devis et des marchés signés. Je connais les 
façons de messieurs les entrepreneurs : six mille 
veut dire vingt mille. Nous ne' sommes pas en 
po£»tion de faire des fc^es. le vous en prie , mon- 
sieur, quoique mon mari soit bien le maître cher 
lui , laissez-lui le temps de r^écfair. 

— Madame, iponsieur l'adjoint m^a dit de lui li- 
vrer les Ueux dans vingt jours , et si nous tardons, 
vous smez exposés à entamer là dépense sans ob- 
tenir le résultat. 

-<- Il y a dépenses et dépenses , dit la belle par- 
fumeuse. 

« 

— Ehl madame, croyez-vous qu'il soit bien glo- 
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rieux pour un architecte qui yeut étet^ des momi- 
meifô de décorer im appartement? Je ne desceiMb 
à ce détafl que pour oUiger M. de La Mlardiëre^ 

et si je vous dfraie 

n fit un mouvaoïent de retraite. 

— Bien , bien , monsieur, dit Gonsbuiceen ren* 
trant ^bns sa chambre où elle se jëbk ki tête sur 
l'épaule de Césarine. Ah! ma fitte! ton père se 
ruine IH a pris un architecte qui a des moustachm^ 
une royale, et qui parle de construire des monu- 
mens! Q va jeter la maii^ par les fenêtres pour 
nous bâtir un Louvre ! César n'est jamais en retard 
pour une f<die, il m'a parié de son projet cette nuit^ 
il l'exécute ce matin. 

— Bah! maman, laisse foire à papa, le bon 
Ken Ta toujours prot^é, dit Césarine en embras- 
sant sa mère et se mettant au piano pour montrer 
à l'architecte que la fille d'un paifumeur n'était 
pas étrangère aux bëauit-arts* 

Quand l'architecte ^Atra dans la chambre à cou-- 
cher, il fut surpris de la beauté de Césarfaie, et resta 
presque interdit. Sortie de sa chambrette en dés- 
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h^ki&é éanMiïij Gësarine, frafcbe et rose Draunè- 
1M16 jeune fiUe est rase et frafdbe k éîx^hait«t&, 
blonde et imnce , lès yeisK, bleus ^ offrait ara r^wd! 
de l'artiste cette élasticité , si rare a Tbris y qui bit 
rebondir les chanrs les plos ^iëbcates^ et nuaire 
d'oite coulewr adorée par les peintres le èteii des 
veines 4omi le résean palpite dé»s les cbinr 
dn teint, Quoique virant dans la lympkaifiqile at^ 
inosplière -d'ijoie boutique parisienne mi l'air ^ 
rcHionvette •dîfficîtoaieut, où ie$(rfeil pénëtre pe»^ 
se» mœurs lui donnaient les bénéftoès dé k vie 
en plein aûr d'une TranskéVérine de hotaè. D'a^ 
bcindanB cheveux^ piioités <xtaine ceux de soi» 
père et relevés de manière à laisser voit ba cèi bien 
attaché, masselai^it ^n boucles so^nëe^ , comme 
les sûiffBkefsA tontes les demdselles de magasîii à 
qni te déw d'être remarquées a în^iré les mimr 
tiésles phisanglaises en fait.de tcSiett^. La beauté 
de Césarine n'était ni la beamté d- une ladj m ceiie 
^le» Aichessses fran^86s, inms ia rdnde et rausse 
bdMté des Flainaiides de Btafaeits* Wh avait le m% 
retnanssédesûn père, lÉiaisretidu spiritael par ki 



(inesse du modèle. setiAlaUe h ceiui des iiè2 essai- 
UeUeme&t français ; si hkaà réuisis ches UyrgUlièrew 
Sa peau^cGtiulfie une étoffe pleineétforte^ annonçait 
laiFJtalilé d'nne YÎei^. Elle avait, le beau front de 
sa mère, mais éclairci par la sérénité d'nna fiHc 
sans soiKSs. Ses yeux biens, noyés dans nn riche 
tlaide y exprinfiaient la grâce tei»dre d'une blonde 
heureuse. Si le bonheur ôtaît à s^.téte cette poâ|îe 
que lesp^ntres yeuleift absohmie&tdmmèr à leurs 
rcHupositions en les faisant un peu trop passives ^ 
la Tapie mélancolie physique dont sont attemfi^ 
les jeunes fiUes qui n'ont jatnais quitté l'aile ma- 
teraelle lui imprimait alors une sorte d'idéal. Malgi^é. 
la finesse de ses foraies, elle était fortement consii* 
luée : ses pieds accusaient l'origine paysanae de Sdtt 
\m^ car elle péchait par un défaut de race et peut-, 
otre aussi par la rougeur de ses mains , s^^ature 
d'une vie purement boui>geoise ; el)e devait arriver 
tôt ou tand à r^Qfibonpoint. En voyant vienir qiiel«^ 
<]ues jeunes femmes élégsmtes, die avait fini par 
•attraper le sentiment de la toilette, quelques ^hi^ 
<letètey une manière de parler, de semwvoir, qui 
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jouaient la femme comme il faut et tournaient la 
cervelle à tous les jeunes gens , aux commis aux- 
quels elle paraissait très distinguée. Popinot s'était 
juré de ne jamais avoir d'autre fenune que Césarine. 
Cette blonde fluide qu'un regard semblait traverser^ 
prête à fondre en pleurs pour un mot de repro- 
che , pouvait seule lui rendre le sentiment de la 
superiorké masculine. 

Cette charmante fille inspirait l'amour sans lais- 
ser Ife temps d'examiner si elle avait assez d'es- 
prit pour le rendre durable ; mais à quoi bon ce 
qu'on nomme à Paris V esprit , dans une classe où 
l'élément principal du bonheur est le bon sens et 
la vertu? Au moral y Césarine était sa mère un peu 
perfectionnée par les superfluités de l'éducation : 
eHe aimait la musique , dessinait au crayon noir 
la Vierge à la Chaise , lisait les oeuvres de mes- 
dames Cottin et Riccoboni , Bernardin de Saint- 
Pierre, Fénélcm, Racine. Elle ne paraissait ja- 
mais auprès de sa mère dans le comptoir que 
quelques momens avant de se mettre à table , ou 
pour la remplacer en de rares occasions. Son père 
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et sa mère , comme tous ces parvenus empresses 
de cultiver Tingratitude de leurs enfans en les 
mettant au-dessus d'eux , se plaisaient k déifier 
Césarine / qai heureusement avait les vertus de la 
bourgeoisie et n'abusait pas de leur faiUesse. 

Madame Birotteau suivait l'architecte d*tm air 
inquiet et solliciteur^ en r^ardaat avec terreur et 
mantraot à sa fille les mouvemens bisaiTes du 
mètre, la canne des architecte^» et des entrepre* 
neurs, uvec laquelle M. Rohault prenait ses me-» 
sures. Elle trouvait à ces coups de baguette un air 
conjurateur de fort mauvais augure , elle aurait 
voulu les murs moins hauts, les pièces moins 
grandes , et n'osait questionner le jeune honmie 
sur les effets d^ cette sorcellerie» ^ 

— Soyez tranquille , Madame , dit Fartiste en 
souriant , je n'empwterai rien. 

Césarine ne put s'empêcher de rire. 

— Monsieur, dit Constance d'une voix sup- 
pliante en ne remarquant même pas le quiproquo 
de l'architecte, allez k l'économie , iet plus tard 
nous pourrons vous récompenser. . . 
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Avmit d'aller ch^z mcmèteur Md&ieux , le pro- 
.{Mriëtaire de la maison Toisine^ Gesar vâiriut pren- 
dre chez Ik^uin t'àctê sous signature privéo 
iqu'At(erx:an3re Grottat avait dû lui préparer pour 
cette cession de bail. En sortant, Birotteau vît du 
Tdlet à la fenêtre du cabinet de Hoguiri. Quoique la 
liaison dé son ancien commis avec la lasune du mo- 
ÉMrereii^tas«ez.]iartur€Me la renconipe de du TIBet 
«t rheure o^pe ffiMâiit tes traités rélàti^aux ter- 
4*aias9 Birolteaii &'en inquiêta/mal^ son^exlrèmf 
cxmfiance. L'air ànifpé de du Titlet annonçait une 
discuBsicm. 

-^Serait-*«H dans Tafbire ? se demanda^-41 par 
ftuite de sa prudence commerciale. 

Le soupçon passa comme un éclair dans son ame. 

11 se retourna, vit madame Boguin^ et la présçnce 

du banquier ne lui parut plus alors aus^^speete. 

— Cependant si Constance avait raison, se dk-il 
^ois-jebête d'écouter des Idées de femme! J^'en 
lAflerai d'aflleors à mon cmcle, ce Matin. !De 1» 
ijoùT Bâtave où demeure oe mcmsieur Molineux à 
la rue des Bourdimiiais^ il n'y a qu'un saut î 



Un dâtimft observateur , un commerçaiil qui 
dfltts sa carrièreaurah reneontré qvdques fripcnts, 
eàl été sauvé ; mais les àntéGedens de Birotteau, 
l'ineapacitë d$ son esprhpea propre à remonter k 
chaîne dtes i)Kkictioiis par lesquelles m homme 
supérievir arrive aux eanses^ tpot le pertffo. Il 
trouva h marchand de parapluies ea grande terne , 
^t s^en aMait avee lui chee le prc^riëtaire y 4|oaBd 
Virginie , sa cuisÛMère, le saisit par le brafs. 
- -^Monsieur^ Madisiine ne xeM pas ^ue vous sa- 
liez phislom... 

^—Allons, s'écria Sirotteau , encore des idées de 
iéiœne î 

«-T.. ..Sans prendre votre ta^se de cafétquî vous 
attend* 

*-^Âb! c'est vrai! Blon voisin, dit rBirotteau à 
Cayro» , f ai tant de^dioses en tête^ne je n'écoute 
pas num estomac. Faites^noî le piai^ tf aUer en 
avant, nou$ nous retrouverons à la^por te de M. Mo^ 
lineux^ à moins que vous ne mnnrtiezjpolir hnexpti^ 
qaer Taffiiire, nous perdrons, ainsi moins de temps* 

M. MidînQux était un petit rentier grotesque, qui 
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n'existe qu'à Paris , comme mi œrUm lichen . ne 
croit qu'en Islande. Cette comparaison est d'autant 
plus juste que cet homme appartenait à uiie na* 
tnre mixte , un Règne Animo-yégétal qù'iin nouveau 
Mercier pourrait composer des cryptogames qui 
poussent, fleurissent ou meuirent, sur, dans ou sous 
les murs plâtreux de <fiffiérentes maisons étrangeset 
malsaines ou ces êtres viennent de préf(^ence. Au 
premier aspect, cçtte plante humaine, ombdlifèrie., 
vu la casquette bleue tubulée qui la couronnait;, à 
(ige entourée d'un pantalon verdâtre, à racines bulr 
beuses enveloppées de chaussons en lisière , offi:ait 
une physionomie blanchâtre et plate qui certes ne 
trahissait rien de vénéneux. Dans ce produit bizarre 
vous eussiez reconnu l'actionnaire par exceOmce, 
rroyant à toutes les nouvelles, que )a Pressas pé- 
riodique baptise de son^ encre , et qui a tout dit 
en disant : Lisez le journal! Le boui^eob essentiel- 
lement ami de l'ordre, et toujours en révdite mQr 
raie avec le pouvoir auquel néanmoins il c4)éit 
toujours , créature faiUe en masse et féroce en 
détail, insensible comme un huisi»er quand il s'a- 
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gh de son droit, et donnant du mouron frais aux 
oiseaux ou des arêtes de poisson à son chat , in- 
terrompant Une quittance de loyer pour seriner un 
eanarie, défiant comme un geôlier, mais apportant 
soti aident pour une mauvaise affaire , et tâchant 
alors de se rattraper par une crasse avarice. La 
roalfaisance de Cette fleur hybride ne se réviélait 
en effet que par Fusage ; et pour être éprouvée, sa 
nauséabonde amertume voulait la coction d'un 
commerce quelconque où ses intérêts se trouvas- 
sent mêlés à ceux des hommes. Comme tous les 
parisiens j Molineux éprouvait un besoin de domi- 
nation, il souhaitait cette part de souveraineté 
plus oitt moins considérable exercée par cha- 
cun et même par un portier , sur plus ou moins 
de victimes , femme , enfant , locataire , commis > 
cheval, chien ou singe, auxquels on repd par rico- 
chet les mortifications reçues dans la sphère supé- 
rieure où l'on a^ire. Ce petit vieillard ennuyeux 
n'avait ni femme , ni enfant , ni neveu , ni nièce ; 
il rudoyait trop sa femme de ménage pour en 

faire un souffre - douleur y car elle évitait tout 
I. 12 



y'ux. S«& assuétit» <k tyrsuuiie ëtaieat doue ti»HH 
l^«4.Qaiifi ks^sariaCaki^^ ila.¥ail paliemme«t étmiMA 
Is^ loi& sur 1m contrat à» Wnage et sw fe bmp 
laîtoyieii*^ il avait :q|j^foii4i>la<jupi0pnidaQe9 ipi 
yegit ks HiaîisaQftà Paria dan» laa iafiaiaieRfc p«tôte 
de»- tenaos , at>ouëfi8afls> serviûufes , imfôts, ebar^ 
^^s ^ balayage» y. tentures à la Péte^Dieui, tvyavs 
die descente,, éclairage ^ saiUk» sur 1» yom piiMBr 
ç]^, et Y4>isiiuige d'établisseiHeiia* iuaalHbve^ Sn 
iiM jena* et soQr activité, tout seiii esfrit psmoit à 
iiiainteiûr sa^étal» de popriétaîire aii: grand amtr 
gktdfi; guera*e;;il «a a^it iail hk amusemeol^ , et 
SQiii amusement tourBmteivaioiiQiiianie. Il atinail à 
(protégée les eU^yeiis cotttifi^ lasi en valûasianMiSf de 
TiHégalUé fmni&leflf sujets .d« plainte éttubratraretiv 
$>a passion avaiif d^oie iim pair etnbpassw^ ses l^tiH 
takes*. lln'U^ataive^d&yeiittît soniennmuv sM^ii^ié^ 
itiew , sw su^rts,. sos foudiit^ire ;. ii eroyait a^^nr 
dsoii: a ses ire&peots , et regiirdaîl; cpmnft» ira 
liomme grosâiei? celui <^\ passait sans rien Are 
auprès 4b Im dana les ^sealiers. S» éerivast faiîr^ 



Qiéme MS quittoûces, Qt las eEmd]j|uiit àt midi 1q 
Idurtte l'échéittiGe; Lecoatribuable^nretwdx^eoi^ 
viaàt Mn.cammaBidiem^ta heuve fiisa. Puis la m-- 
^yl les ft^is, toute la oa'valerîe judidaii?e alkiîi^ 
aussitôt^ ayec la«râpidU)é^ da oe qua, Ve^éautmai 
àe» baait&» cttavi^ appdle la^métian^qmi McHnmix 
iilaiicordait' jii tenpe ni dëliii^ soir copror aidait uur 
eàhm à^ Ta^idroit du loy^^. 
— Jfe VOUS' prêtoraît d? Tari^t si vou« en spmfi 
iwmsk^ diamtHyià uu hammesohiable^ maïs papz?^ 
nmk woni loj^i! , tout rotaiHl» entrakiB uoie j^ter 
d'iiitérèta donA lai loi ne qimis iadtnittiso pas., 
. Pi^m. au' long 4xaai€»u àa^ faiitaisrâ& capi:i<^ 
l^MItasr d^9 Ji^eattrâes^quinJoffi^aiitt neuidei nai:^ 
wsài,. qm m siiapédai^il esoi I^eQ^I9aflt tes insfi- 
lutifilift de Ibur» éeYwarar^ , m^ ^\v^ qimoki^ cpe^ 
desiifyna^lMi^ ïs'éteiloôtiiQjiie UQe^qhwte'. Biai^vik 
lfôbs0»vatfeiiel}giëiis^prieot. Aiosl te bonliMim^i»^ 
oq^M^iitTÎ^ «. auc^n^ ehemiaée li^ifus^ es* 
oalkra^iâNiient pr9jpires> ses^ jpiafeads^ bteiops, «ea 
Goroùafaitô irrépi^ocbables^ tes j^afKjjvate^ iiifleKièle»^^ 
^w lôws lafuboiird^^, les. peintui^s» satîsfaîsaii^ 

12. 
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tes ; la serrurerie n'avait jamais que trois ans, 
aucune vitre ne manquait, les fêlures n'existaient 
pas, il ne voyait de cassures au carrelage que 
quand on quittait les lieux , et il se faisait assister 
pour les recevoir d'un serrurier, d'un peintre- 
vitrier, gens, disait-il, fort accommodans. Le 
preneur était d'aflleurs libre d'améliorer; mais 
si l'imprudent restaurait son appartement, le 
petit Molineux pensait nuit et jour à la ma- 
ïiière de le déloger pour réoccuper l'appar- 
tement fraîchement décoré ; il le guettait , l'atten- 
dait et entamait la série de ses mauvais pro- 
cédés. Toutes les finesses de la législation pari- 
sienne sur les baux , il les connaissait. Processif, 
écrivailleur , il minutait des lettres douces et po- 
lies à ses locataires ; mais au fond de son style 
c^mme sous sa mine fade et prévenante , se ca- 
chait l'ame de Shylock. Il lui fallait toujours six 
mois d'avance, imputables sur le dernier terme du 
bail , et le cortège des épineuses conditions qu'il 
avait inventées. Il vérifiait si les lieux étaient gar- 
nis de meubles suffisans pour répondre du loyer. 
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ÀYait-il uii nouveau locataire, il le soumettait à )a 
police de ses renseignemens , car il ne voulait pas 
certains états, le plus léger marteau l'efirayait. 
Puis , quand il fallait passer bail , il gardait Tacte et 
l'épelait pendant huit jours en craignant ce qu'il 
nommait les et cœtera de notaire. 

Sorti de ses idées de propriétaire, Jean- 
Baptiste Molineux paraissait bon , serviable ; il 
jouait au boston sans se plaindre d'avoir été sou- 
tenu mal à propos ; il riait de ce qui fait rire les 
bourgeois, parlait de ce dont ils parlent, des actes 
arbitraires des boulangers qui avaient la scéléra- 
tesse de vendre à faux poids , de la ccmni vence de 
la police, des héroïques dix-sept députés de la 
Gauche. Il lisait le bon sens du curé Medier et 
allait à la messe , faute de pouvoir choisir entre le 
déisme et le christianisme ; mais il ne rendait point 
le pain bénit et plaidait alors pour se soustraire 
aux prétentions envahissantes du clergé. L'infa- 
tigable pétitionnaire écrivait à cet égard des let*- 
très aux journaux que les journaux n'inséraient 
pas et laissaient sans réponse. EnjSin il ressemblait 



k «n eiîtiAiàble iKMirgeois qui met fiôletméUe^ 
meilt au fem sa Mdie (te Noël, tiecytes roffi^^^kn- 
»t^te des poîssoi]^ d'avril, fait Unis les bou-^ 
levarte ifuand le temps est beau, ^va voir ^,pa;li-- 
«lef , êVsiB i^nà à dem^ heures ^ur la terrasse delà 
place Louis XV lesîjoiirs de feu d'artifice , 'sivec'd« 
painSaus^sa poche , pour être àuxpremUres loges. 
La Cbur Batave, où demeurait ce :petit frieil*- 
lard, est le ^produit d'une de era spéculations 
<hi2arres qu'où ue peut plus s'expliquer quand 
«elles is^nt eatôcutëes. Cette construction cbuis^- 
traie , à arcades et galeries intérieures^^ liàtié îen 
pierres de laiile-, ornée d'une ïontaiiie au fond, 
une fontaine' altérée qui ouvre sa gueule de Kon 
moins pour donner de INeau que pour en deman- 
der à tous les passans^ ftit sans doute inventée 
po«n* doter-te quartier S^t4Denis d'unâe sorte de 
J^lais^RoyâL Oemonum^, mal^in , enierré sur 
ses quatre lignes par de ^hautes maisons, n a de me 
et de mouvement que pendant le jour, il eii le 
tenlre des .passa^p» obsenrs qui s'y donnait ren-^ 
iesz^vous et joîigBaiit le quartier: dés halles; au 



!T-^^*. 



Ssim^UÊTtin pap 4» fmaerne mie "Quih* 
, MiMiaro innrmâes m les gens prassén 
fsigaeiit des Fbmuitisnes^ «ais la nvk , RotoHii 
Men de P^aris n'est ^jAos désert, iioos diriez les f^ 
tacMBdkes du conunwce. Il y a flà {ilnaiein^ dea- 
qnes industmfe^ iti^ès peu de ^Bataves et beouoaup 
d'^iciers. Mfltuisdiement les appartenons 4e ce 
pidaîsiiiardi«id«'art'd'aatFe Tue que «celle de^ 
cwur 'cx)imaune <m domieiKt tootes Ses fenètpes , 
en sorte que les loyers sott d'un prix mimme. 
M. IfettBeox deoMurait dans q& des an^es^ ^aw 
amîèiBe étage , par raison de santé : Tair ti *étak 
p«r qiaCk sokusmte^K pîeds au dessus idu soL Là^ 
ce bon propiuétaine jouissait de d*a(ipedt '«iiohaii-^ 
iattr 4ie6 j»o«1îiis de Moatmarttie ^en âe iprovue^ 
iiaal 4ans les^cheneavx où il «cidtiviût des llewrs y 
«andbfitsuigt les 4MrdoQiiaB€es de police rciakives 
aux îardips suspendus de la moderne fial^*^ 
kme. SfifflL aiyairtiament était composé de «qiiati^ 
pnees^ wm coiiq^'sespvécâeiises tfttgtfm<a$ siiiiées 
k i'étagfe supérieur : il «ttairait la dé y elles faii ds^ 
paisl^uiieBt 9 il les a^:ait établies , il était «m r^l^ à 
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cet égard. En entrant , une indécente nudité ré* 
vêlait aussitôt l'ayarice de cet honune : dans Tan- 
tichambre, six chaises de paille , un poêle en 
laiencç , et sur les murs tendus de papier yert- 
bouteille, quatre gravures achetées a des ventes ; 
dans la salle à manger, deux buffets, deux ca- 
ges pleines d'oiseaux, une table couverte d'une 
toile cirée , un baromètre, une porte^enètre don- 
nant sur ses jardins suspendus et des chaises 
d'acajou foncées de crin ; le salon avait des pe- 
lits rideaux passés en vieille étoffe de soie verte^ 
un meuUe en velours d'Utrecht vert à bois peint 
en blanc. Quant k la chambre de ce vieux célibataire 
elle dfrait des meubles du temps de Louis XY, 
déOgurés par un trop long usage et sur lesquels une 
femme vêtue de blanc aurait eu peur de se salir. Sa 
cheminée était ornée d'une pendule à deux colon* 
nés entre lesquelles tenait un cadran qui servait 
de piédestal à une Pallas brandissant sa lance : un 
mythe. Le carreau était encombré de plats pleins 
de restes destinés aux chats , et sur lesquels on 
craigoait de mettre le pied. Au-dessus d'une com- 
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mode en bois de rose un portrait au pastel (Moli- 
neux dans sa jeunesse). Puis des livres, des tables 
où se voyaient d'ignobles cartons verts ; sur une 
console , feu ses serins empaillés ; enfin un Ut d'une 
froideur qui en eût remontré à une carmélite. 

César Birotteau fut enchanté de l'exquise poli* 
tesse de Molineux, qu'il trouva en robe de cham- 
bre de molleton gris, surveiUant son lait posé 
sur un petit réchaud en tôle dans le coin de sa 
cheminée et son eau de marc qui bouillait dans uu 
petit pot de terre brune et qu'il versait a petites 
doses sur sa cafetière. Pour ne pas déranger 
son propriétaire , le marchand de parapluies 
avait été ouvrir la porte à Birotteau. Molineux 
avait en vénération les maires et les adjoints de la 
ville de Paris , qu'il appelait ses officiers munici^ 
poux. Â l'aspect du magistrat, il se leva , resta de* 
bout , la casquette à la mahi , tant que le grand 
Birotteau ne fut pas assis. 

— Non monsieur, oui monsieur, ah ! mcmsiem*, 
si j'avais su avoir l'honneur de posséder au sein de 
mes modestes pénates un membre du corps muni*^ 
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cîpaB de Paris, croyez aters que Je me serais fi8t 
«m devoir de me peftdre chez vous, quoique mettre 
preprîétâire oii-*-s«r1epoint — fle le — -fteveiBr . 

Bîrotteau fit \\n geste ^pom* le prier ëe remettre 
sa casquette. 

— Je li'en ferai ri^, je ne me coHvrk'ai pas 411e 
TOiis ne ^oyez assis et couvert si vous l^es en- 
rhumé, ma chambre est mi peu Troifle, la mo- 
Incité de mes revenus ne me permet pas.. . % vos 
aotdliaits , monsieur radjoint. 

Bîrotteau avait éternué en clierdïant ses ac*tes. 
H les présenta , non «ans dire , pour éviter tout re-- 
tard , que M* Roguin notaire les avait rédigés à 
ses frais. 

— le ne conteste pasles lumières dé noonsienr 
Itoguin , vieux nom bien connu dans ^le notariat 
|iarisîen ; mais j'ai mes petites habitudes , je fais 
i»es. affaires méi-^mème, manie assez ^xcusdUe , 
et mon notaire est. . . 

— Mais notre afl^e est -si sim{4e , dkte parf u- 
weiir , habitue auK promptes décisions des con- 

tHWÇmiS. 



-^ M :Bini|deI ^'écria Molineux. Rien m*eêt 
«Hn|fle 6B maâère de location. Ah ! ^ous «n'^M 
pHB inropriétaire, monsieuc^ et vous n'en âtesque 
flK ?hsnreuiL. Si tous saviez jusqu'où tes loca<* 
ttÎEeB'pQasflent l'ingratitude ^ et à combien de pré- 
«aittions nous sonunK diiligés. Tenez, monsieur^ 
j'ar un>locataîre.. • . 

HàlineùiL raconta pendant un quart d^henre 
comment M. Gendrin, dessinateur, avait tronipé 
la ^nr^veillance de son portier , rue Sàinl-^Honoré. 
M. Gendrin avait fait des infamies dignes d'un 
Marat, des. dessins obscènes que la police to- 
lérait, attendu la connivence de la police! Ce Gen- 
drin, arliste^profondément immoral, rentrait avec 
des fonnmes de^mauvaise vie et rendait 'l'escalier 
impraticable! phisanterie lûen digne:d'un^homme 
qui dessinait des caricatures contre le goifvemer 
ment* Bt pourquoi ces méfaits?... parce qu'on >lui 
demandait son loyer «le quinze! Gendrin et Moli- 
neiii>dllaieiit plaider, car 'tout en ne payant pas , 
l'ouftiMe précédait nester dans son appartement 
vide. Molineux recevait des lettres anonymes ou 
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(lOndrin sans doute le menaçait d'un assassinat y le 
soir, dans les détours qui mènent à la Cour Batave. 

— Au point, monsieur, dit-il en continuant , 
que M. le préfet de police, a qui j'ai confié mon em- 
barras. . • (j'ai profité de la circonstance pour lui tou- 
<?her quelques mots sur les modifications à intro- 
duire dans les lois qui régissent la matière) m'a 
autorisé à porter des pistolets pour ma sûreté per- 
sonndle. 

Le petit vieillard se leva pour aller cherchar ses 
pistolets. 

— Les voila , monsieur ! s'écria-t-il. 

— Mais, monsieur , vous n'avez rien à craindre 

4 

de semblable de ma part , dit Birotteau r^ardant 
Cayron auquel il sourit en lui jetant un r^ard où 
se peignait un sentiment de pitié pour un pareil 
homme. 

Ce regard , Molineux le surprit , U fut blessé de 
rencontrer une semblable expression chez un offi- 
cier municipal , qui devait protéger ses adminis- 
trés. A tout autre, il l'aurait pardonnée, mais il ne 
la pardonna pas à Birotteau. 
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^ «- Atensieùr ^ reprh-il d'un air sec, un juge con- 
sulaire des plus estimes , un adjoint , un honorable 
commerçant ne descendrait pas à ces petitesses , 
car ce sont des petitesses ! Mais, dans Tespèce , il y 
a un percement à faire consentir par votre proprié- 
taire , M. le comte de Grandville , des conventions 
à stipuler pour le rétablissement du mur à fin de 
bail ; enfin les loyers sont considérablement bas, ils 
se rdèveront , la place Vendôme gagnera , elle ga- 
gne! la rue de Castiglione va se bâtir! Je me lie... 
je me lie... 

— Finissons , dit Birotteau stupéfait, que vou- 
lez-vous? je connais assez les aiËiires pour deviner 
que vos raisons se tairmit devant la raison supé- 
rieure, Fargent! Eh bien! que vous faut-il? 

— Rien que de juste , monsieur l'adjoint. Gom- 

Wen avez-vous de temps a faire dans votre bail? 

< 

— Sept ans , répondit Birotteau. 

— DanîJ sept ans , que ne vaudi^ pas mon pre- 
mier? reprit Molineux. Que ne louerait-on pas deux 
chambres garnies dans ce quartierJà ? plus de deux 
cents francs par mois , peut-être ! Je me lie , je me 



lie* pw ui| bûU I!foaàpoitohoiisdkmc le loy^^ 
()eiite francs. A ce grâK ,. je e<His6iis kfiâce âiadsâû^ 
tioa d» œs <teu% Ghambras daloyes de M. Gsi^mi^ 
que \miky dit-*iL en jetant xm iiegaid] loiicke aiDOiic^ 
el^d V je vovsvIes diiuia' h bail' picau! aq^. années 
ooQiécutijRes. Le pendemeiit aéra; à: Yotisè.chai^:^ 
â<Hm la» c(Niditk»i de me ra{qp0Pterrà|^dWlîaDAefc 
dësÂatementde tous^droks de M., le ooînliè dé Grai^ 
yûte. Y<Hia.aiiresla<ra^ponasdHlité de^émaenient 
de oe petit pereemeol, vona ne iseceE peint tenti!^ dft 
rétablir le mur pour ce qui me conceriiey:€i iww 
me' donnerez^ comme indemnâé: oinc^ oei^ francs 
dèsiàprëanot, <m^ne saitinlqitiiiiitcnicfuiii&airt^jf» 
ne T«ux courir aprè:^ pexmmm pour joefiûrai ht 
mur. 

-~ Ces conditions me semblent k pen près j)iistes« 
dit Eiirotteau)» 

— Puis^ dit Molinenx^ vous^mè compteree sept 
(lent. cinqnantfs lraoe»> Ug et mmc v pomr les^ six 
moi» de la jouissance ^ le bail m portera xpû^ 
tance. Ob! j^accepteiiai de petits dOfots^ causés; tîa^ 
i0ur m. loyers ytQnt né pas perdis ma gar^îitie> à 
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faite date ^u'U vous plaiua. Je sum cond et conirfe 
en affaires. Nous stipulerons que vous (ei;ijmv^z Ift 
goiite sus moa^ es<?ati(sr 0Ù a^ous n'aurei^ aucun 
dmwi dJeutirée%...# a tos frais, ••• en maçpiuierieï» 
SsissuiHitz^^uS) je ne domaBdoraipokil d'indemnité 
^m? le rétablissement à fin de bail^ le lai regarde 
comme comprise dans les cinq cents francs» Mon** 
sieur, vous me trouverez toi^uFS juste;» 

— ^Nous autres comm^rçans ne sommes pas si 
poihtilleu'x: 9 dît te parfumeur , il n*y aurait point 
d'affaire possible avec» de telles* formalités. 

• • • • ' 

■r- 0I> ! dans le commerce, c'est bien différent, et 
surtout dans la parfumerie où tout va comme un 
^nt, dit le petit vieillard avec uasourire aigre. Mais, 
monsieur, en matière de location, a Paris, rien: 
nf est indifférent. Tenez, j'ai eu un locataii^e, rue 
Montorgueîl. . . 

, — ^Ittonsieuiî, dit Biroitcau, je serais désespéré de 
riîtardôi! votre déjeuner : voilà les actes, rectifiez- 
les ,. tout ce que V'Ous me demandez est entendu, 
signons demain,, échangeons aujourd'hui nos pa<- 
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* • 

rôles , car demain mon architecte doit être maître 
des lieux. 

— Monsieur, reprit Molineux en regardant le 
marchand de parapluies , il y a le terme échu , 
M. Cayron ne veut pas le payer, nous le joindrons 
aux petits effets pour que le bail'aUle de janvier en 
janvier. Ce sera plus régulier. 

— Soit, dit Birotteau. 

— ^Le sou pour livre au portier. . . . 

— Mais, dit Birotteau, vous me privez de l'esca- 
lier , de Feutrée^ il n'est pas juste. . . . 

— Oh ! vous êtes locataire , dît d'une voix pé- 
remptoire le petit Molineux à cheval sur le prin- 
<:ipe, vous devez les impositions des portes et fenê- 
tres et votre part dans les charges. Quand tout est 
bien entendu , monsieur, il n'y a plus aucune dif- 
ficulté. Vous vous agrandissez beaucoup, monsieur, 
les affaires vont bien ? 

— Oui , dit Birotteau. Mais le motif est autre. Je 
léunis quelques amis autant pour célébrer la déli- 
vrance du territoire que pour fêter ma promotion 
dans l'ordre de la Légîon-d'Honneur.... 
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— Ah! ah ! dit Molmeux^ une réoompeitte bien 
méritée! 

-^Oui, dk Birotteao. Peut-^tre me suia-je 
rendu digne de cette insigne et royale faYeur en 
siégeant au tribunal consulaire et en coadMittanf 
pour les Bourbons sur les marches de Saint-Roch 
au treize vendémiaire y où je fus blessé par Napo* 
léon, cestitres.... 

— Vsdent ceux de nos braves soldats de Ysm^ 
ciemie armée. Le ruban rouge Veut du sang ré^ 
pandu. 

. A ces mots , pris du CùnstilnUonnely Birotteau ne 
put s'empêcher d'inviter le petit Molineux , qui se 
confondit en remerciemens et se sentit prêt à lui 
pardonner son dédain. Le vieiUard reccmduisit son 
nouveau locataire jusqu'au palier en l'accablant de 
pditesses. Quand Birotteau fut au milieu de la Cour 
Balave avec Cayron, il regarda son voisin d'un air 
goguenard. 

. — Je ne croyais pas qu'il pût exister des gens 

aussi. ... infirmes, dit*il ai retaiarit sur ses lèvre$ 

le mot bétel - 

I. 13 



- — ^Âhl moiisiettr; dit Cayron, tout le moiide n'a 

pas vos taleus. 
footteati poitvÂit se crofare im fidnmie sépé- 

sieiir en présmce de M. Molineux^ la réffcmm 

au marchsoid de parâpluîee le fit sourire agraaUkM 

nsent, et ilie salua d'une façon royide. 
— Je suis à la HaUé, se dit Bîr<^teau , faisoèsFaéf 

lâire des noisettes. 

Après une lienre de peeherches^ BwoÉteau^ reu- 

Toyé des dames dé la Halle à la rue des Lombards) 
où se consommaient les noisettes pour les dra^^ 
géeSy apprit par' ses amis les Matîfat que ie ftuil 
9ec n'étail tenu eh gros que par une certaine^no»* 
dame Angélique Madou, demeurant rue Perpki 
Gasselin, seule maison ou se trouvassent la teri^ 
iable aveline de Proyence et la vraie nrasedn 
blanche des Alpes. 

La rue Perrin Gasselin est un des sentiers du kn- 
byrinthe carrément enfermé par le quai , la tjm 
SaisA-Dènis ^ la me do la Ferronnerie et la rue de la 
Monnaie ^ et qUi est conme les entrailles delà \ïàti 
U y grouille un nombre infini de mardiandisM» hér 
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lêfo^&km et 0tiéf^ y puâmes et coqfaettes ^ le Iia«^ 
i«Bg ec^kr nurnsseline , la sde et k» Béek^ loi 
lie«rre»et tes tiAes^ sunont de petite coimneraM 
ëant Fïtt'îis ne se doute p<is plu» cpie t% flbûfmtàet 
hmmne&tie se doutent de ce qui sereuh daaiftiewr 
fàmrêm, et qid dvaî^Rt alors pour sangst^i mt eer« 
taSfi Bidaidt dit Gigoimet ^ escoiiiptear, demeui^aftt 
rue Gretiétsâ. Là d'amdennes éoiries sent bafai^ 
fécjs^^par des toimes d'hutte ^ les r^mes cootfeiiHi^ 
^mat des myrbdes de Ikis» de coten^ Ii se iMot k 
yrm des dem*ées Tendues en détail aux b:adles.: Ma» 
d^ae Madou , ancienne reven^aae de OHHnâsf ^ fe^ 
lée il y a £x ans dans h fruit s»c par une lia»Mi 
âTecrancienprefviefaîrede son Ibnds^ jet.^a^«ii 
toHg-temps alimenté les commérages de Ja tUie^ 
éivât une beauté vkn'Ie et [nroToquante^alors.diajpah* 
rue dans \mt excessif embonpmnt. EUe fadMiaut k 
rez-de-chaussée d^une maison pxme en rumes^ mais 
maintenue a ebaque étage par des croix en far Le 
défont avait réussi à se défaiise de ses eMeorrens 
et à convertir son commerce en monopole ; qii^tgr^ 

linéiques légers dâbnUs dTédncalion^, fMm héritière 

13, 
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pouvait donc le continuer de routine , allant et 
nant dans ses magasins qui occiipaient des rrausesy 
des écuries et d'anciens ateliers où elle combattait 
les insectes avec succès. Elle n'avait ni comptoir, 
ni caisse y ni livres ; elle ne savait ni lire ni écrire^ 
et répondait par des coups de poing à une lettre, 
en la regardant conune une insulte. Au demeurant 
honne femme, haute en couleur , ayant sur la tète 
im foulard par-dessus son bonnet, se conciliant par 
son verbe d'ophycléide l'estime des charretiers qui 
lui apportaient ses marchandises et avec lesquels 
ses ca$tilles finissaient par une bouteille de peiit 
blanc. Elle ne pouvait avoir aucune difficulté avec 
les cultivateurs qui lui expédiaient ses fruits, ils 
correspondaient avec de l'argent comptant , seule 
manière de s'entendre entr'eux, et la mère Madou 
les allait voir pendant la beUe saison* Birotteau 
aperçut cette sauvage marchande au milieu de sacs 
de noisettes , de marrons et de noix. 
«-^Bonjour, ma chère dame, dit Birotteau d'un 

aîr. léger. 
~ Ta clUrej dit-ette. Hé mon fils, tu me connais 
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dûocponr avw* eu des rapports agréables ? Est^e 
que nous avons gardé des rois ensemble? 

— Je suis parfumeur et de plus adjoint au 
ùiaire du deuxième arrondissement de Paris ^ ainsi 
omune magistrat et consommateur, j^ai droit à ce 
que TOUS praiiez un autre ton avec moi. 

— Je me marie quand je veux , dit la virago^ 
je ne consomme rien à la mairie et ne fatigue pas 
les adjoints. Quant à ma pratique, a m^adore, et 
je leux parle à mon idée. S'ils ne sont pas contens/ 
ils vont se faire enOler alieurs. 

— Voilà les effets du monopole ! se dit Birotr 
teau. 

— Popole ! c*est mon filleul , il aura fait des sot- 
tises y venez-vous pour lui , mon respectable ma- 
gistrat? dit-elle en adoucissant sa voix. 

-«-Non, j*ai eu l'honneur de vous dire que je 
venais ât qualité de consommateur. 

— • Eh bien comm^it te nommes-tu , mon gars? 
Je t'ui ptfs cor^ vu venir. 

^i-^ Avec ee ton là , vous devez vendre vos - noi«' 
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seties à boin àmrebé 3 dit ffirolt«fla '^: m 
et donnâmes îfulîtésu 

-—^ Âfa 1 vcNU» éteg le faiûeux Bkotteau qa^a une 
bé&e fi^imie.! Et combba en voulez-vam ôa caïf 
«ucrées de noiisettes , idûe cher amoiir ? 

^- Six noiUe f^ant. 

— .C'est tout ce que j'eç ai, dit la marchajudeai 
parlant comme une flût^ enrouée. Mon cher moa^ 
sieur, vous n'êtes pas dans les fainéans pour ma* 
rier les filles et les parfumer! Que Dieu vous hé* 
nisse, vous avez de roccupation. Excusez du peu 1 

Vous allez être ^ une fîère pratique, et vous serez 

, , - • ■ • ^ ■ . 

inscrit dans le cœur de la femme que j'aime le 
mieux au monde, la chère madame Madou. 

— Combien vos noisettes ? 

— Pour vous, mon lK)urgeoîs, cent francs le 
cent, si vous prenez le tout. 

— Cëiit ffancs , dît Bîrotteau , six m8}e francs ! 
Et il m'en faudra peut-être des cent mffiers pstt* 



mi. 



— Mais voyez donc hî, hëHe iMirèlitiidièé^^ 
<HMnîMe;s»il «mbefsf iitHAlém ipteugMât «ou 
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:fkmc^itïmmtwc*^ttïsn doocque leiépkM» 
vendent leuraoiQadÎMis^iitre irftttts k iWre^ ^ 
i|M^6iiir jfbalrB livfia» âf meûefit plu âViflie Uvre 
é^ iKOÎMtttt en ddkuDiS. Fm(^B fpe je f «rdb imr 
ma marchandise pour vous pitiret Ym^^Us gepH 
lii)^^qMs;.iJ^Ni$ neiine pl«igee pa^ c«n^ 4i$9€9c pour 

à^ijau^aHdMCQ fraiie^^ car b»i fe» vmv^yw m 

donc la belle marchandise, et Icmrdd^^^il^/fNit 

— Allons, eny^yii^lHaoî €4x miUîars à 1^^ 
1$j^ fymm» et jir ^luairib-iriiigtHdi^ jm^». > pu^ xla 

jowAifliatîah ' 

, y ^r^Qfk sera prea^e9«y|ii^-un^ napîàs l |llU)îi^n | 

fmm^étàiX jégal , idiMila ^n ^ui^^nt Bipoll|B|K<Ms 
la.€pWxJ'*inie fnjtnxtvos^ #At9 «^(imwii^ jfciiinsf# 
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core perdre Tesccmiptel Avec ça qu'il a le 
t^ràre, le père G^onnet , il oom saee Vwae ooêb^ 
me une araignée sirote une mottebe. 

— EhlMen! oui, à cmqaaiite jours. Mais ncms 
pësenms par cait livres, ain de ne pas avoir <fe 
creuses. Sans cela , rien de fait. 

«-^ Ah I le chien , il s*y connyadt ! dit nondame Ma- 
doul On ne peut pas lui refaire le poil. Cest ces 
gueux de la rue des Lombards qui lui ont dit ça! 
ces gros loups-là s'entendent tous pour dévorer les 
pauvres igkmuœ. 

L'ugneau avait cinq j^eds de haut et trois pieds de 
tour , elle ressemblait à une borne habillée ea co-- 
tonnade à raktt, et sans canlure. 

Le parfumeur, perdu dans ses combinaisons , 
méditait en allant le long de la rue Saint-^onoré 
sur scm duel avec îhuile de Macassar, il raison- 
nait ses étiquettes , la forme de ses bouteflles y 
calculait k contexture du bouchon, la couleur 
dés aiicfaes. Et Tmi dit qu'il n'y a pas de poésie 
dans le commerce ! Newton ne fit pas {dus de cal- 
cols pour se» célèbre tmôme que Birotteau n'en 
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fdsaitpoiirrfsseiiceCofimg^, car rHufle redevint 
Essence, il allait d'une expresâon à l'autre sans en 
connaître la valeur. Toutes les comlHnaisons se 
pressaient dans sa tète , et il prenait cette activité 
dans le vide pour du talent. 

Dans sa préoccupation, il dépassa la rue des 
Bourdonnais et fut oUigé de revenir sur ses pas 
^1 se rappelant son onde. 
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toutes ses affections sur ^le et sur Césarine y après 
avoir perdu dans le cours de sa carrière commer- 
merciale sa femme et son fils^ puis un enfant 
adoptif y le fils de sa cuisinière. Ces pertes cruelles 
FaTaient jeté dans un stoïcisme chrétien , belle 
doctrine qui animait sa vie et colorait ses derniers 
jours d'une teinte à la fois chaude et froide 
comme celle 4^ ^^Mtt d^s ^^ cy^qj^ifrs du so- 
leil en hiver. 

Sa tête maigre et creusée , d'un ton sévère , où 
l'ocre et le bistre étaient harmonieusement fon- 
dus , offrait une frappante analogie avec celle que 
les peintres donnent au Temps ; mais en le vulga- 
risant y les habitudes de la vie commerciale avaient 
amoindri chez lui le caractère monumental et 
rébarbatif exagéré par les peintres j les statuaires 
et lés fettdMK d0 penAdes* De tvik mx^nakCy 
PiUerault étak plmôt trapu que gras y la naturr 
l'avait liâlé fnm te trswaîT et la longévité^, sa ear^ 
rare acciw^ mue forte diarpen^; car il était 
d^tin temférmBmÈt me , sans ëmotioo ë'^fiimmry 
nais noit pas iaseni^ie. PMeraoU peu démons-'^ 



tÀifif ainsi qiie • l'ihdbiiiakiit son atfhode calme 
ètéa-figare arrêtée, avs^unesensibSité tout imé^ 
rienre^ i^uis phrase ni emphase. Son œilà pnmeBé 
itefîer mâangée<ie points noirs était remarquaWé 
jariinemaltérsJble lucidité. Son front ridé par êe^ 
lignes droites et jauni par le temps, était petit, 
i^rré , dur,' couvert par des cheveux d'un gri$< 
âargenté , tenus courts et comme feutrés. Sabou-* 
éfee fine annonçait la prudence et non Tavarice. La 
vivacité derœîJ révélait une vie contenue. Enfin k 
probité , le sentiment du devoir, une modestie vraie 
Kii faisaient comme une auréola en donnant à sa 
figure lé relief d'une belle santé; 

Pendant soixante ans , 3 avait mené la vie dure 
et sobre d'ùntravsflHeur acharné. Son histoire res-^ 
semblait à celle dé Gësar, moins les circonstances 
heureuses. H avaît été commis jusqu'à trente-deu)i 
ans, ses fonds étaient engagés (kns son commercé 
au moment où César employait ses économies eil 
rentes; enfîn il avait suMle maxîmran, sespioties, 
et ses fers avaient été mis en réquisition. Son carac** 
tèresage et réservé j sa prévoyance et; sa réflexion 
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mathématique avaient agi sur aa numère de tr»^ 

tait ter • La plupart de ses afiakes s'étaîeiit comjiaes 

* 

sur parole , et il avait rarement eu des dîfficuhéSé 
Oteervateur comme tous les gens méditatifs^ il ^u*- 
diait les gens en les laissant causer ; il refusait aknrs 
souvent des marchés avanU^^eux pris par ses voi^* 
sins qui plus tard s'en repentaient en se disant 
que Pillerautt flairait les fripcms ; il préférait lef^ 
gains minimes et sûrs à ces coups audacieux 
qui mettaient en question de grosses soomies. 
Il tenait les plaques de cheminée, les grils, les 
chenets grossiers, les chaudrous en fonte ou en 
1er, les houes et les fournitures de paysan. Cette 
partie assez ingrate exigeait un travail mécanique 
excessif. Le gain n'était pas en raison du labeur y 
il y avait peu de bénéfice sur ces matières lourdes ^ 
difficiles à remuer, à enunagasiner. Aussi avait-il 
cloué bien des caisses , fait bien des emballages^ 
déballé , reçu bien des voitures. Aucune fortune 
n'était ni plus noblement gagnée , ni plus légitime , 
ni plus honorable que la sienne. Il n avait jamais 
surfait, ni jamais couru après les affaires. Dans 



les itdmiers îAiir$; -on le yoyait- fomaat $a. pij^ . 
àeyi^ 84 j^te, Tffg^^fmt les p$«saiifi et voyant > 
traTaillei- ses oonwnfe. Ëa tô 14 , époqoe à laquelle > 
ilser€tira^saÂ>itmiec(H^istaUd'a}^ > 

dix iSftiHefrsincs qu'il plaça snrlQgraad-Uvre^et dont . 
3 enA cinq mille a( quelciues cents francs de rentre ; ; 
pois en quarante inUle fratics payabtes en cinq an6 ; 
sans intérêt y le prix de son fonds ^ vendu ^ Fun de ' 
ses coÉmnis. . Pendant trente-4ra» ans, a^ faisjint 
aniMièllenient pour cent mille fraiyes d'a£bires^ îl r 
avmt gagné scftpourcent de ceSttèdOBme, et sa ^ 
vie en absorbait cinq* Tel fut son bilan. r 

* 

Se^^DÎaiosV p^ envioix de cette médiecnté, <> 

louaieat «j sagesse m^hcm^wâte. Aucom de î 

la ruer dé la Monnaie et de la fiM ^aistt-^Honoré se '< 

tronvele eafié David » où quelques vieux itegocianii^ > 

aHdieot eomœe Pillerault prendre leur café le stnr. 

La, parfois r«l(q[>tAOtt du (ils de sa cuisinière avait; > 

été le sujet de. quelques plaisanteries, de celles. 

qu'on {fedresse à. un homnie re^pu^té , \ car il i^^pir : 

fait, une estime respectueuse, ssuis l'avoir cher- > 

chée, la ^ ne lui suffisate* Aussi , quanj^ il {H^dii > 
I. 14 



ce 'pauwe^jéviiie^ Boionie; yettttîi plis^de^ ém% • 
C6iM»j^m*80iims^'ttift icoiivoi) qwr^aUMrmt jasfa^afu - 
cimèii6i:o. En cettmpi»/ il fiât hér^Sque. 'St doidenr ^ » 
coBtenne ccHimie' cell« de tofB 1^ tMwmes ferl» '• 

pour €6 brmehemme^ mHprc^étkcé pov^^PUte^ 
rMifc avec mr aeeèiit; qui eq 4ieiMkyt te amb ut ^ 
rexuiobJisfisât. 

La (gM>l]^lé-dë<9aMM)e Piâeraiiltdêvmiie^l^ . 
tiiie^ ne ptt( ise <ptter aux piàmps d'UQeTîe oiÀivr , 
qiMBK}^ an sorlîr ^' commerce^ i) rentra dans cer 
repœ qui afSii«ie' taat lé'bèui|peoia pacrîsMo; il • 
contaïuâ son'g^Bï^ d^exiaMai^, «^t aitfna «a vîe8>- 
kÉse> par « ses ^WRvk^l^ofO» »pa)iiiqiié8 qui ^ (Mmuk 
M i» étaient^ cètt^s^éi^ rèiJarilrite<f|n^. ^PiHennit 
aflÀrleaait 4 cette pinrtÎQ^aiivriere a^égéë par»- 
la» rév^ulloii à )d ' bdurf eoisîe; La amlo ladte ^ 
dé MB earaôtère ébdt lIihiiortUM^ q«iîil ^attachait > 
à 'Sa eônquôte : il fe&ail k Mfê;ét^tSj à laLlibertë , 
awK fruits dé" la -rén^ntion; il^^rojKiii: ciod aisayM^e. 
et' sa œnsistance potiUqve^eompimnîae» par le»jé^ 
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dilwffMJinlitiBWffi Utfi'iiiitKiatiiwiititifi&iidveBSHnQS* t 
il aTail^NMWidwtkHirtPMi^ il^i^^iCaiux 'Kep3({i|4!é«' ; 

# 

ilidoWMÎt^ è;<ttfiV 9IMitoe fw^ pt^r «n. H Mi aou» > 

sur^^pp lfest?fenipnw mwî^ tîreat^es Mlros^^a .. 

ca^ii^aipiie, l'Ofiém» les wcmtai^Kii&JB^aiôoa^.l^Sler 

14. 






jcKBMuât éiM le oMcr des aatM«à Apris aïKMr' 
yéùéstL {km fonés^ S n^avtiît pM ^vMfai quitter; le • 
quartier où étiyi^it'.se8 ludMtodè», et UraTiit prit- 
nie des Bmtrdéiuaifi m peik app» 
pièces au quatn&nie dans ime iFÎeille asaisop, t 
Dé ménôe qtte les «((Biirs de IMineux se peî^ , 
gnaieiit dans son ëtrange mobSier^ de même k ^ > 
pare et sifkiple de raierault était réréiëe par legdi»»^ a 

» 

positi<M(«(' intérieures de sen appartement ooaxpo&é - 
d'une ântiéfaamlire ^ d^ùn salon et d'une chamlN^; 
Aui: diniensionâ prës^ c'était la oettide ^ ckur-^ . 
treui. Uantidiambre au earrean rouge et frotté * 
a*avait qu'une ibnètipet^née de rideauK en peroJej 
à bordures rouges, des chaise» ^acajou garnies « 
de basane r<Mgè et de t;laœ4onés ; les mors étaient « 
tendus d*un plq[>ier vert amërieaîa et déccapéa éu*^ 
Serment des Ammcains, dn portrait de Bons-* ^ 
parte en ppettàet cornai , et de la baiaine d'Ans- ^ 
terfitu. Le salon , sans doute arrangé par le tiqnsK - 
sier, atàk.un meuble jaune à rosace^; un tapisrla * 
garniture de cheminée en biùnsie fi^tns dorwi^s , ^ 
un devaritt de chennnéet peint, ono consolé avecun ^ 



iiifdelte était im|iùite-liqiieiinf iBmmif^ù^i^ 
fièoeaiiiiimQi^aaBeE iMMoifiaB iait«ixiisai0aft4u 
aiMideparle yieiâqiimcaUfiet qui recevait 'i^^ 
nimt: Ik^swclHuiifarey mqple oonrae celle d^un 
i«4^ieax ou d'uutieux soldat , les deux bcmones 
fui Xfçféfàeaik kr mieux la vie^ un crt¥^x^à bém* 
lier, placé ^knsgoii sdcove frap{iaiit les reg^^lk. 
CSE^tte pnrfessiaa de foi diez im r^)«rit)l4C^ 
éÊfMaiiwH prefondémenu jUne ^ieiyOe t^maw tenait 
faire seu méiiage , oMiîs son respea pour Içs fem- . 
; aies étiât si graad qu'il ne lui laissait pas cirer Aes 
souliers^ nettoyés pw^ ibùÊmamut inreo nu d^ 

Son oQS^yQie était sîq^))e et^lUTiii;^^ 
IdliiltaieUenfiit u«e rediugirte et un pitatyii de 
ém^ U^y uu; gilet . de jNiu^iiBérie > uue cra^ 
1^ lïlaacke^ et dçiç souii#irs très coKt^r^; les 
|0W3 f^îéf»,. il i^fAt^ ipu habit: à JbouMps de 
mé^. 8^ babifiidas ^pow fMW l^vtr^ soii d^jeu- 
aer, ses s(«*ties ;. sou dii^y s^ wirées et «qr re- 
tour au kgis étaîeut m»(pBémm^ofm^'h^^ 



-'^'k 'longue ifie et la «iMé^ >I1 fl'étdt fapiiis 
'"^jileMidR"^ polRi()ae éMre G^âàr, l«s fU^ft», 
-'-Vàfcbé LoKAKc ;«t *faî , car' tés^eits '4e cette 'flb- 

* 'Véti et comme les Itàgen , il àVfait' une gnaièetxtti- 

• ' fléhce «ri nogCim: Pout* foi , l&ii<)ttait<e dé Patis^âtilt 
' ^iMij^Rfrsvii'êtPeirÀicriible, «ne^iftiage vi^^te^d^a 
' < 'ipHXikêi Danà ViStsâte <ie»' terrams ; Mlërault^^^tétàit 
**lîvré » mi ^Atre-exMnen que tt^ivàletitlâ l»r- 

* ^i*siae\fe César et le cîotipnge «vec-lé^iid îl-^wpâit 

• «îôiftBattri les^essèBftmiens de safen^ 

Le parfumeur monta les soixante-dix4mîtnfiar- 

^ '^rfies quî"menfiient à* la petk^' porte krune 4e t'ap- 

'patt*t«ment âeison ofiefe , en pensant que ce vieillard 

^lévéit'éftpe bien vert pour téujoÉiime& inootes sMs 

' setpkkfjf ei R trouva k Teftingote et !e pantâibn 

éteBénB i^at te porte>^ttiafitefttt t)lttcé à FextéSettr ; 

madftiÉe Ydlâfift 4es l»wsaît et frottiît penâmt 

'qae'ct vrai p{i!ilè9D|bé'eiite%pe dans nné ré^- 

' 'gaté'éA^^uWllet<m^nski^eaIl*f^ âeson féii; 



'»1 



rî 



tituttonnel ou Journal duCommenc^m » , , 
-^ Àfon â»(£le ,«4it Çë&ar« ItafËuM e$t6ûte\ on 

m 

r /queft* cmiotos ou d^ jp^ieU^ ile^t' encore tejifiâ 

qàBj f ai touelié bierlw dorufamfc aiii(| miU».£wii's 
de HKÉi r9Bdé.ri2«aûtâux*l^^ 

4 

lepr fortune. 

-r- Elihieïi , commem viye&tTils t 
-r pnfin ^ sois tranquîHis , ils .vivent, 

TT> Jlbm Officie^ Je vous entends ^ dUBiisotteau yU 
VjezQ^t éom et 4s^rant les ipaios du yielttard^aus^ 
tère. . 

% 
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V 'ivres ^ jàsqn'à œ qu'^Mi ait décidé la quattion des 
^ actes notariés. 

-^ Bon I Mon garçfm tu es donc bien riche , 

pour jeter la trois crât Biine francs t 11 me s(«i- 

^ Ue que tn hasardes beaucoup en delunrs de ton 

conunerce , n^en souffrira-t-il pas ? Enfin cela te 

V regarde ! % tn éprouirais un échec , yçSlk les r^rtes 
^ à quatre-vingts^ je poorrais v^dre dMx miHe 

francs de mes consolidés. Prends^y garde, naon 
l^<;on! Si tu avais recomm à moi, ce serait la 

V fiEMTtune de ta flUe à laqudle tu^toucberais là. 

— ^Mon oncle ! comme vous dites simplement les 
plus belles choses ! vous me rémuez le cceur^.. 

— Le général Foy me le t^emuait bien autrement 
' toiit-à-rheure! Enfin, va; conclus: les terrains 
' ne s'envdieront pas, ils seront à nous pour moi- 
tié ; quand il faudrait attendre six ans , noiis au- 
"-^ rons toujours quelques^lntéréts , il y a cibs chan- 
ti^^ qui donnent des loyers. On ne peut donc rien 
* • perdre. B n^y a qu'une ctméev encore est^le im- 
possible t Rc^inn*«m^o(rterapainosftinds..« 



^MifettHM ne le diiekpeiirtMl celle Mût, 
^leleeramté 

— Bogilki eaq^orter bm foods, dit PiHerwlt 
en riante et pMTfMHf 

— n 9LydiÊr^y trop de atttilneilt dM»la aec, 
et coottie tMB lee honmes qui ne peuvent pas 
air<Hrde feouMS, 3 est enrage potfr... 

Après «voir tokné ëcliepper un sourire d'inc»^ 
duKté, Klleranll alla déchirer d'un fiyretan petit 
papier, écrivit la somme ^ et aignsi. 

*— Tiens, voilà sur la Banque un bc» de cent 
fiitta francs pour Ragon et pottT moié Gespauvres 
gens, ont pourtant vendu à ton mativ^s dréle de 
du HOet leurs quinee aibtîons dans les jwnes de 
Wwtschin povr compléler la scMume. De . braves 
gens dans la peine, oda serre le cdBur. Et des gens 
si dignes , si ncddes, la fleur de la vieSle bourgeoi- 
sie ènin* Leur frère Popinot lejtige n'en sait rien , 
ils se cachent de lui pcAr ne pas Tempècher de se 
livrer à sa Uaifiusance. Etes gens qui mit tra- 
vaillé ^ oommiD noî , pepdaitf trente ans! 

— Dieu veuille dœic (^TfiaSe Gdodagàiejréus- 



Tli8 

i*eux ! Adieu, mcm onde , vous vieniJwmAÉfyîdi-^ 

•ittaii^e wec liegHagittii ^ fH teppi -tt^fll, Oéprc»!^ 

car nous signerons tous à fttàiHii tt » ^^" cîgat x<te« 

-^f» âpnnesf done àm cet sbpcrttitiMii làT^ 
— MonoBCle,^!^ int>iRli |aiBMèi|i^ lé^jiimrieu 
- Iê#is»d0fiiéii fiftAik à mort par^lésr&eainmiiist uii 
' •' jmt ké&nmx. !@n mterron^f^t: Vêcu^ tontesiés tà(^ 
faires pour le 21 jù^ir. 
— Â^dimaiiche , dit bras^poeiàml; FiBorauki. 
-^ Ssns ses o{M<!9s p<iilM{tte&, «^ -dît iffiraUtau 
en redesomi^M T^scsiiM-, j<r^ 
* 'fHÉiffwmrieii^èas, iâncm ùÊsàèi Qn'irst-^co que îlui 
"fiiit lapolîli^e? il «enk iû' bien* «^^ n'y sctagéint 
pais du tout* ^Smi ënlâteiMnt .pMH^e: qftlQ . b'^ a 
pfts^hônime pwiUt. 

ÏTW. • ; ' 

-^«Ikf osâefiir , yen» f»mm ^it^diémm-ScS Jui 
demanda C^kMin ' en mmU^m Jm; iMOt^Ks/idu 



^^lÊk*liBmmé , apprttè téufr \wtir ma Mikttè ^ 
je ^ffls t*ffc%/* Y<aàqlièlli / tu s^ pcranjaoî. IBàe 

Bîrotteau donna quelques ordres à ses com-- 
-«iît> i^ se^iMtfM&&iipiiit>t;;devba(qÉer:flÉti-fo 
assodé s'habillait 7 et remonta prooqi&HMnt^teis 
sa^^hambre où il trouva la vierge de Dresde ma- 
gnifiquement encadrée, selon £es ordres» 

— Eh bien ! c'est gentil , dit-il à sa fille. 

— Mais , papa , dis donc que c'est beau , sans 
quoi l'on se moquerait de toi ! 

— ^Voyez-vous cette fille qui gronde son père. Eh 
bien 7 pour mon goûi j'aime autant Héro et Lean* 
drte. LaTierge est im sujet religieux qui peut aller . 
dans une chapelle ;mâis Hëfo et Léandre !. . . je Fa* 
chèterai, car le flacon d'huile m'a donné des idées. •• 

*-^1Mais papa /je ne te comprends pas... 

-— ^'Vîrgînié , un fiacre ! cria César d*une voix 
retenfissaMtë quand U' eut fait sa barbe et que le 
timidè^Popinbt punit en traînant lé pied à cause 
(le Césarine. 



VwMvniatm s'élik|iMeKeorè a^6fig«4}ii*Mn 
jîilifiraiité u'exktaàt plw pcmr sa mattresie. Mi- 

inflige un vice corporel ^H^^xpqMe penv^M; «eub 
, recueiHir. 

-^Moméenr , ^^; fai presse pourra iiiamB««* 

*^ Eh bien ! qu'as-tu , Popiuot T demanda César 
en voyatat rougir Anselme. 

— Monsieur, c'est le bonheur d'avoir trouvé une 
boutique , arrière-boutique , cuisine et des cham- 
bres aurdessus et des magasins pour douze cents 
francs par an , rue des Cinq-Diamans; 

— n faut obtenir un bail de dix-huit ans , dit 
Birotteau. Mais allons chez M* Yauquelin ^ nous 
causerons en route. 

César et Popinot mcHitèrent en fiacre aux yeux 

des c(»nmis étonnés de ces exorbitantes toilettes 

et d'uiie voiture anormale, ignorans qu'ils étaient 

^ des grandes choses méditées par le mattredela 

Beine des Boses. 
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— Honb tioM donc cairtMrthiiréfilé tar Iwani» : 

•—Iles ndnellra T dit ]V)p^ 

•^ T» M moii Moret> Fo{liiMyt^ dit I& jptttfii^ > 
menr ^ l'ai lAelië k mot m«ie<te/ ToÉt nt tt! ^ 
L'imils es Mintte €it k settkr ^ ail d^raetiee 
sur lis cliff «w Y «Homie mmÊOÊi de fprfimefie 
n'ya^peetté. &i voyant Ui gnrviiK ^Héffd €ft 4» 
Léaadre^ je Bie nw.dit: Si \» ueiep» «aaiffit 
tant d'huile poMrl^in cèevMOL^ ib anwaat «ae 
raiMRfHetocafiqaeyoar les ampeam sont les w 
ciens! mà^ré les prëteoftienBi des. owdsvnés^ 7a 
soisdj^Favis AaJkiileaa si^r les «teiaM,. Jç sais 
parti d0 là pow arriver à l'huile de ndaeilev 1 
gracç au p^t^nchon^ l'élève e«i* Hsédecfaie ^ * 
ton parent; il «i^adit qa'à l'école ses ewQMrades^^ 
emidoy»eiit Fbailè dé â^^atte pour actireir 4a 
croissanee daleursmouslàcheï etiaimrisw B neneu$^ > 
manque pkis qaela sanction de rShisire M; Yan- ^ 
qudffî.: Ëdbmés psa* Itû ^ ilotiKi-ne troof^erens pas4 
le ptd^; Tottt à l'heure f'étais àiailsdle^ ekeaEr wtt ^ 
marchande 4e noi^jetto^y pour avoir la Hiatiërepre*^^^* 
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ttis CMmmiwmmmmi'.i 

plus grands savans de ^mmmï pqoii m ^mmim^i 
quintessence. Les pioi)éfbQs.iiefsntt^|Éfi«^ 

leiiÉéeliiècimce^iAi^eliqoeMtdiiiti^^ màÊêr.i 

rwrirciKhamvioè pBVI'élr& à UiÉUMmiléi cm m.i 

La rdig^miaradttiratbmame Ia«p6ttf^; Bo|lniir > 
ëccNMîiJk pare^dë.saiCésannai'flUiBid^ ISfoq^etow ; 
d^ >Blnittfiau ^ ; qm^ sr^ i)erimfr Im.« {ihimas àm fim^ 

— Sois wsf0otuei»jy Ân^e&iev 4fe4il (mi^a^MM ^ 
Aem'eiitortSlerp«s d»iH» ce qmj^wfnvm. ^bet's^4^ : 
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cÉtfAfcaiMWiniiii j fSÊBk 

cm.MBwmMl BfikittMa« Popaioth cet ^ame 
meiifintiinieL hqpranma chû&iqne, sa wér aie: ^ 
cfamlte leaeatràiUwiet tne^cailsenèHieiiiM^iégèfië ^« 

instans, Anselme, il«en le ti)en« / « 

s»A|É^-^enDnni rfft ?eftt mmehé. sàrdesrceirfsV 
eh9£|Bv^^^iuvû? viquicÉ tesmunuilles. AL Suvi^ j 
qiidfai était daatt scn caèinet, oft hi aimoi^ 
t€Én* L-su^idânâqien san^U^ 
maire et très en^faveur, il le reftti; ^ 

— Vous ne m'ouUiez done ]^?4iQ^^VQS gratt^ 
dQiH^st idîtleiSaevaiit^iHaîsdetMniisteè parte 
ilrfyaqtte.kiiiain. 

^-«-J^kaat HoBarav. dé Totvp gén» àlarsnqpttcilé \ ^ 
d'un bon homme conune moi, ilyal'iaMRaBÎlihJb ^ 
vaas doîsf ;oe que jowaj^priez ostea ^randeors^^HBt 
lie j'oublierai ni dans/eamotide, ni^dmaràutre^^^^ 

— Oh! dans Tautre, ditroi»^ qoufevoiai^loiis 
ëgaux,^ letMÎaetlea'sa^retidrsi 

'^ C'etf4àetâil^ lea rdfi etiés. iatii^^ 
r(»tf saiaAeflBfitf .<^(H](intSy ^ 



petk BôfMnot hébété, dé ne rien vek (iësxtar^i^di^ . 
naire cfaos le carnet oa il ^croyâît.Ureiivër dte. > 
mofifi^Uiiœilés, de gig^ > 

taux volans, des substaifeÇM aaiméesu 

-^ r>{M ^ ; lb»isi^ir /laaâs im hoinme que 

j'aime et.qmvieDtimpfcûreriii^ * 

tsdent, éReestiii&iie. NokisveiiDiisvoitàciHMi^er » 
u&e secoiide ibîs , à ^ze ans de àistmu^y sxxv.mm 
matière ko^^wimutëy et sur kqpoeUeje. wî&i^PKiiniitl • 
comme un parfumeur» 

— Voyons, queflt**ce? 

— lesaisqueles cheveux <iccii{>eirt vas veilii^ * 
et que vous vous livrez à leur analysé. Pendant ^ 
que vous y pensieae pour la .g^knre^ f y pensais 
poar le coauiier4>e. » 

— Cher moQsîeut: ffirofteau^ que voulez-vou» 
de mm? ranalysé des cfaev^^ix.: : 

n prît un pelit papier. . . 

! — Je vais lire à TAcadénue des sd^ices un méi » 
moire Bw ce si^irti Les dieveux sont 6&tsaàs d^une 
quantité asse8cgcande.de:ntHcas^ d'u^ petite qnate- i 



tité d^^uiie blanclie, de beaucoup d* huile noire vei^ 
dàtre, de (et^ de qu^^ôeç atmiies d'oxkfe de man- 
gâiiëse y de pfaofipbtte de cbaiu / d'uaé tirés petite 
quantité de carbonate de chaux , de sflîce et de 
beaucoup de soufre. Les différentes proportions de 
ces matières fout les différentes couleurs des che-» 
veux. Ainsi les. rouges ont beauc^oup plus d'huile 
noire v^rdâtre que les autres* 

César et Popinot ouvraient des yeux d'une 
grandeur risibie. , 

^Neuf choses ! s'écria Birôtteau. Conunent !il se 
trouve dans un cheveu des métaux et des huiles ? il 
faut que ce soit vous, un homme que je vénère, qui 
me le dise pour que je le croie- Est-ce extraordi- 
naire! Dieu est grand, monsieur Vauquefin. 

— Le cheveu est produit par un organe Tofficu-- 
faire , reprît lé grand chimiste , une espèce de po- 
che ouverte à ses deux extrémités; par f unie diè 
ti^it à des îierfs et à des vaisseai^, par l'autre s^M; 
le cheveu. ■. Sdon quelques uns de nâs saiMfi oon- 
frères , et painpi eux M. de.KaintiUe,. le €ha\^a« 

serait une partie- inwte expidsée cfe cette poche 
i. 15 



iMM cÉAAft wmmtWM^ 

fm cpyfle qu6 rai^plit me iMtière ^iiI^wmhi* 

<^ Geté ommoeqgi dînît ddla tti««r e» bèMi» 

%"éctjfiiHpmiy k qui le ptr taiMv di^iw im ptÊ^ 

VauqudKn sourit à Tidée de Popinot. 

-r|ladesmoyens,n'est-cepasîditalorsCé8ar 
^ regardant Popinot. Mais , monsieur, si les che- 
veu^ s<nit morts-nés , il est impossible de les faire 
vivre, nous sommes perdus! le prospectus est ab- 
mt^y vous ne savez pa^ pomipe Ip puUic est drôle, 
pf^ nç pçut los venir lui dire. • . 

— Qu'il a un fumier sur la tête , dit Popinol; 
ifpu)a|i| encore f^ire fire Yaii<]ueliii. 

|Han||MM . fien^ile k la oertÊ commenaale. Mais 

»*- Hi— H e » . wm , dit VyiqMplin «t sowriaitt, i# 
«nli^'ji s'agit d8qu«ifu* fitfficçt f«iif enypMMT 
kB«^e«iMa et tmdbep «H d* id«MlNfr. JbxMMr» 
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travaux. 

Ihqpjiigt j^ra^ k» prpMlf^ coittlV^ u# tt^vfe ef- 
frayé* 

«r- La décol0i*alàoii de i^to »uJifilaoi^4| «H^rj^e iM 
vwe «t , aek» mm , pfodii^ pur l'iaief|ro^tîoii 
de la Êpwétkm lias ma$me» odioranle^ v 121» qqî 
exf^Uquerait comment dans te» idîiMiif fi'pids le 
paM flf» jtfiimamx à Mfes fofH*Fti»g patfl ât t4aii^ 
^mi^ndutl'tiîfien 

— Heai ! Pbpmot ! 

— Il est évident , leprit Vauijueiin , que l'altéi^a- 
tion des chevelures est due à des changemens subits 

,■ . : ■ .,.1. 

dans la température ambiante ... 

— Ambiante, Pbpinot ! relieiiii! retiens i cria 
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— Oui; dit Vauquelin^ au l'roid et ch^j^ a)j^*|if r 

l^is aJGEsctioiis céi)JbjaJak[iqiiÊS absâirb£jil» dtfi^neiit 

15. 



228 CÉSAR BIROTTEAÙ. 

i*egarde les médecins. Quant a l'extérieur, arrivent 
vos cosmétiques, 

— Eh bien , Monsieur , dit Krotteau, vous me 
rendez la vie. J'ar songé à vendre de l'huile de uot- 
sette y en pensant que les anciens faisaient usage 
d'huile pour leurs cheveux, et les aneleâs sont les 
anciens, je suis de l'avis <te Bcnleau. Pourquoi les 
atfalëtes oigaaient-*ils. . . 

— L'huile d'olive vaut l'huile de noisette, dit 

Vauquelin qui n'écoutait pas Birotteau. Toute 

huile est bonne pour préserver le bulbe des ifu- 

pressicms nuisibles aux substances qu'il contient 

en travail , nous dirions en dissolution , s'il s' agis- 

••■■■■' 

sait de chimie. Peut-être avez- vous raison? l'huile 

de noisette possède, m'a dit Dupuytren, un stûnu- 

lant. Je chercherai à connaître les différences qui 

existent entre les huiles de faine, de colza , d'olive, 

de noix, etc. 

: — Je né me suis donc pas trompé! dit Birotteiiu 

triomphalement , je rn-e suis rencontré avec un 

. « »... • 

grand homme* Macassar est enfoncé! Macassar, 
monsieur, est un cosmétique donné , c'est-à-dire 
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. - . /. • • 

vendu et vendu cher, pour faire pousser les che- 
veux. 

— Cher monsieur Birotteau , dk Vadqu^m , il 
n'est pas venu deux onces d'huile de Macasaar en 
Europe! L'huile de Macassar n'a pas la moindre 
action ^ir les cheveux, mais les Malaisa» ra- 
chètent au poids de l'or à cause de son influence 
conservatrice sur les cheveux , sans savoir que 
l'huile de baleine est tout aussi bonne. Aucune 
puissance ni chimique , ni divine. ... 

— Oh divine ! no dîtes pas cela , monsieur Vau- 
quelin. 

— Maïs, cher monsieur, la première loi que Dieu 
suive est d'être conséquent avec lui-même : sans 
unité, pas de puissance. •« 

— Ah , vu comme ça l 

— Aucune puissance ne peut donc faire pousser 
de cheveux à des chauves ^ de même que vous ne 
teindrez jamais sans danger les cheveux rouges 
ou blancs; mais en vantant l'emploi de l'huile ^ 
vous ne commettrez aucune erreur, aucun men- 



é% mai SH^Htii^. 

pourront conserver leurs cheveux. 

. -^€itfiirei^yHé& que CAesitléaife royale è^ sden- 
ces TOOdrÉH i^fM^ou vèr • . . 

-^ Ghl tt n'y à pas là là mbindl-e (ïécOuYWtë, 
m Vft^fi€iin. B'aîHeurs ^ les charldtsoM ont tttftt 
àbofié du mmï &e T Académie qt^e vous n'en sériée 
pas plus avancé. Ma conscience se refuse à regar«- 
iter Thuile de tioisette comme un prodige* 

— Quelle aérait k meilleure manière de Tex- 
traîre î par la décoction ou par la pression , dit 
Birotteau. 

— Par la pression entre deux plaques chaudes , 
r huile sera plus abondante; mais obtenue par la 

pression entre deux plaques froides, elle sera de 

• ... . . ■ . 

Ineilleure qualité. Il faut l'appliquer , dit Yàuquelin 
avec bonté , sur la peau même et non s^eh frotter 
lès cîièvéùi , autreniënt Teffet serait hiaiicjtie. 

-^ llètiens bien ceci , Popinôt , dît Birotiedii 
astiis uii enthousiasmé qui lu! ehflâtniniiii lë vi- 
dage. Vëiis voyez, iiiôhsièui^, tiii Jetiiié lidmfrie 
^ui cdihptérà ce jdlir parmi \è& plus beâiiix dé sât viè. 



H YM8 éaBnûtMit^ tons Téoénit, pm» tous aftkr 
nii Âh! il est soiivënt qnefttkm de vottschte tuai | 
le wm qmi est toi^aan dans les coêmn arrf^rti 
smimt sw tes lèvres, tiom prkim ^ ma t^Bome 
ma Me et moi, fom tous, Hms les jow^^ GoduM 
cHpi te ddit pomr son Menfailettr^ 

«^ C'est trbp pour si peu, dît Yauquelin g&Hé pw 
te TerbeofiB réebttMissMiee dtt pAi*f att$ii#^ 

— Ta , ta 9 là t fit Birotteaa , TOI» se pcwTei pis 
nms «qvèeher de vous aimer ^ Voos qw H'accsp* 
tearriendemoîl Tous êlés GOÉonelëscrfdl^ Tans 
^ies fa himièpe , .et ceux que tous édairësfie p«At 
TftBt TOUS rien roddre; 

Le satant sourit et se teTa^ te parfum^iret 1^ 
pinot se levèrent aussi. 

«-^ Regarde^ Aaselnie> regwdebieii ce eafaiiMtJ 
Ymm permètteK^ raonsteûrT tos moraaus bêêH 
si pré^ux^ il i» rerteudra part^re j^of ici 1 
— &k bteai! étes-Tous contint des alfairesy llk 
YttqueËB k BirirttMli , ew feufiii nous somuMi 
tiéni (fSM dé mmuMiree.*. 

— ÀssèsB bten. mbnsteur , dit Birâtteaii se tMî^ 



CÉiAl MÊÊOTtÈAt. 

nM Tara la salle à HMiiiger où le sÎDTit VaiMpie* 
lin. Htm pour lancer ^s^tte hwàe schis le non 
d'i^senee Comâ^^iie, il faut degrsaids Amds... 

— ^Essence et Comagène , sont deux mote ^î 
iMH^nt* Afipelez Tùtre cosméliqiie y Huile de Bir 
rotteau. Si vous ne voulez pas mettre votre nom 
en évidence , prenez-en un antre! Mais voilà la 
Vierge de Dresde. Ab! monsieur Birotteau^ vous 
ira^Iez que nous if oiis quittions bnAiiUës. 

— Monsieur Yauquelin , dit le païf nmewr , 
en prenant les imûns du chimiste ^ cette rareté 
n'a de prix que par la persistance que j'ai mise 
à la chercher. II a fallu faire iouiller toute 
r Allemagne pour la trouver sur. papefr de GUine 
et avant la lettre. Je savais que vous la 'désiriez ^ 
vos occupations ne vou$ permettaient pas de vous 
la proeuter , je me suis £siit votre ccnnmisnvoyag^ir; 
agréez donc, non une médiante gravure , mais des 
soins, une sdficitude, des pas et démm*dies qui 
trouvent im dévoûment absolu. J'aurais voulu 
que vous souhaitassiez que^pies substances qu'il 
fialMt aller chercher au fond des précipices , et 



\màt TOUS dire : Les voSà! Ne me refufleK ptsl 
New ayons tant de dumces pour être oubliés , 
laissesHnoi me jo^ttre moi, ma fS^mme , ma fflle 
et le gendre que j'aurai , tous sous vos yeux. 
Voqs vous dires en voyant la Vielle : nyadebonr 
nés gei» qni j>enseiit à moi. 

— J'accq[>te , dit Yauquelin. . 

Pppinot et Birottcau s'essuyèrent les yeux y tant 
ils furent émus de l'accent de bonté que mît l'aca- 
démicieu à ce mot. 

— Voulez- vous combler votre bonté, dit le pjir- 
fumeur. 

— Qu'est-ce? fit Yauquelin. 

— Je réimis quelques amis... II se souleva sur 
les tâdmis, ^i prenant méwoonoins un air himi- 
ble.; , Autant pour eélélMrer la d^vnmce du terri- 
toire, que pour fêter ma nomination dans l'ordre 
de la Légion-d'HoBiieiir. • • 

— Ah I dît Yauquelin étonnée 

*^ Peut-être me suis-je rendu digne de cette 
insigne et royale faveur ^i siégeant au tribunal 
consulaire et en combattant pour lesBo^irbons 



hUt \èé ffiàNdies de Saiàt-*Itoel au treb» ^etàéê^ 
njittii'ë , <rir je ilt8 Messe pàl- MapcriéctorMk fennë 
dtftiiië tin ted #Éiaiidie dans titigt joiir9> tefiw^^î 
iiiôriaieiif ? Fsâtes-boi» rhôtmeor, de HtÊCt arec 
îKMê cie jotir-là. Pcnir Âidt ^ t^ iMM reèefokr Ômt 
fois la croix. Je vous éèrirai iMeti à l'atuiee; 

— Eh bien ^ oui , dit Yattquelki. 

^ Mën cCÈfur ^ gratifie de plâteir, s'écfia le pir- 
ftituëiir dans \A rrie. Il Tiendra eheisinoih... ïë 
peur d'avoir oublié ce qu'il a dit sur tes ehéTent ? 
fû t'èii éodiiëns Popînott 

— Oui, Monsieur, et dans vingt ans je m'^i nA^ 
viendrais encore. 

-^Gë gihaild hbmmê! q«el tégttrd et faeDe pé- 
tiétHtil]l« ! ffit Bircttteati. Ah I il n'en a fait m we ni 
dëiixllhiitt-ettiiët'cdipitt a de vidé Aos pènsée6 ^ 
et hbils à détinë li^ moyens d'abattre l'Imite éê 
Macassar ! Ah ! rien ne peut fi^e pousmè les dbë- 
veux I Macassar, tiî ttieiis 1 t^opinot , hoiis te&ens 
tiàé foftunei Aînâi ^ dèiimiti^ à sept hëiires^ éoyens 
I ta fébriqhe 9' lès itdisëttes viendront et nous ^ 
fbm de l'hiiile , i^Wà bëàti dire que toiitè hnile 



éstbcjftné, fliNiS èeiiMS ^i^ittfs si II» fnÉMe le BK- 
iàt #11 if ëttii^t pÈ dam nmtë hdle wtfeBéSi 

nbmUe ëi de jiStfiUtf , ÉtiuS <{«el |»étèxte pmt- 
iiàbs-ÙoiiÉ \à Vètfdrë tMS m qoMrè fi^fi^s les 
qkittrëtinéës? 

— tduS ^éz è!re aSt^ré, nMhëiéër ) dh tfi^ 
not. Quelle gloire pour. . . 

-^ Poxit ié coriîiiiercè , n*è*<îë pas indib èilâint. 

L'dir ^impiidiit dé Gësâi- Birottèaà âûr ê^mÊR 
fôriîtiie, fiit rctaiar(jtié pài- ^ bmàik iftA Ée Arëiit 
dèë ^gaèk ^iàt'éùx , <At là cottt'Éte €M fllkr«^ la 
teâtrë du èài^iér et du luirait Vue éttàieilt jeté» déjà 
d^hé }ëà rbidânâ lés pluiâ Utai'réSi Lé éOtttëittèinëfat 
thtituël dé Céssii'' et d'MéëÙflé iraM ^jl^' déâ t^ 
i^mè aiplotiiàti()tteitteit« éd»iiigéi, te cbfap d'iMl 
pfeiii d'espërâhèé (|tië Potfitidt jeta |Mté^ flëlii «M à 
Cégàfifeié ânddhçàiènt ^M^ë éTéheifteiit gi^« «t 
coÉfiniiaîeJit tés tdhjëëitit-ës fleâ èbifanièl 0iÉs 
cette Tîe dëctÉ|fêë et ({tiàèi èlàùjftrÉÎë, lëé ^ 
tJëtit^ àteiâèlïâ |)i'ëii»ënt f'iiiiérét ({«è d«Éiie 
liii pHk)hhiêr K cëfii de ië (triâdji. I/iiMttidê de 
mmâiaê bésài^^ qui l^dridint îtii^ f«pt^ O'p». 
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peoft de scm ttari pu* des airs de dôute^. accusait 
iHie aouveUe entreprise, qar en temp^ ordmaire, 
madame Gesar aurait été contepte , elle que les 
succès du détail rendaient joyeuse. Par extraordi- 
naire , la recette de la journée avait été à six 
txiille fraoQcs : on était yenu payer quelques mé- 



moires arriérés. 



La s^Ue à manger et la cuisine éclairée par une 
petite cour, et séparée de la salle à manger par un 
couloir où débouchait l'escalier pratiqué dans un 
coin dé l'arrière-boutique , se trouvaient à l'en- 
tresol, où jadis était l'appartement de César et 
de Ckmstance ; aussi la salle à manger où s'était 
écoulée la lune de miel avait-elle l'air d'un petit 
salon. Durant le dîner, Raguet, le garçon de con- 
fiance, gardait le ms|gasin ; mais au dessert ie& com- 
mis s'en allaient, redescendaient au magasin, et 
laia^ieat César, sa f emme et sa fille achever leur 
dtoer au coin du feu. Cette habitude venait de$ Ra- 
gon , chez qui les anciens us et coutumes du corn* 
meroe toujours en vigueur, mainterimei^t entre eux 
et les commis l'énorme distance qui j^dts existait 
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entre les Maîtres et tes apprentis^ Hësarme ou 
Constance apprêtait alors aU parfumeur sa taase 
de café qu'il prenait assis dans une beiigére au coin 
(lu feu. Pendant cette heure César mettait sa femme 
au fait des petits évënemens de la journée >^ ilra- 
contait ce qu'il avait vu dans Pari^, ce qui se passait 
ciù faubourg du Temple, les diffieuttës de saikbri^ 
cation. 

— Ma feimrie , dit-il quaiid les commis furent 
descendus , voilà certes une des plus importantes 
journées de notre vie ! Les noisettes achetées , la 
presse hydraulique prête à manœuvrer demmn ^ 
Taffaîre des terrains conclue. Tiens, serre <toncce 
I>on sur la Banque , dit-il en lui remettant le man- 
dat de Pillerault. La restauration de TàpparteBiient 
décidée, notre appartement augmenté. McmDieut 
j'ai vu Cour Batave un honune bien siiîgulie^r! Et 
il raconta monsieur Molineux. 

— Je vois, lui répondit sa feinme eii l'interrcmi- 
pant au milieu d'une tirade, que tu t'es endetté 
de deux cent mille francs? 

— C'est vrai , ma fenune , dit le parfumeur avec 



une iteuM ImmiHlé. £k^sii]i<^ 
bon Mmil 0W fl fiiit conipter ppwr 9i#|^l^ tj^raÎBS 
de fa IMt^œ ëestiaé» à ^ev^pîr ^fi joiir le plu^ 
beau quartier da Paris* 

nues tn^ kwûm^ œ n^ yayu}|PpAt un fi^il- 
Hon que dans six ans. Et comment payer deux 

œot mîlk lraiw$ ! reprU C^sar en faisapt un 
geite d'e|broi I iSb bien ! jpom le$ p^iyierons capeii-^ 
éàntwm cela, 4Mh1 e^ tirant 4^ s» ^)^ i/i^ 
]^MMt# |»m «))e» ip^d«i^e M^ etpi^îj^je- 

sarMi^ i9t ^ GQQstaflKQr* S? i^flWïiQ ^jç c|i$ jâe^ , p^s 
Cwatilie mtrîgilfie, dit çn »ef va^t le çaCéài^^ 

Le parfumeur, ausçi jhj^ (giç ^ «op^iuv^ ^ ;^Yfu^ 

çons. 

«I iml iffiite, «^ Wi§e|?e lut p^pçe 4'une 



I 

vétàMm w logi». Il y aiura, f|è» «« «ou', qii«l~ 

— fjo^mmn'mxit 

tm fosef FQqgef $liçiS)9S jfwefi, #iir iS^iafiroiwt, i^ <jqt 
\Qfèfem m yeiKf q»'(9tfp Jjaissi. jppK^r cm #}(9»^ 
^ (pelqu^s paroles échange entre (iléiiaf WA ^ 
Vtf^f^. H fl'ef étaif rien : CQç ji(BU?^ e»£ap^ f'p»r 

s'Itpe 4it i|» wpt. 

Qil^Vfs D|p}ra)|^|)»ttiief^ nue l'm^m? ^ }l^ 
}SKifi(m la i^u^ juvoloptairë , : la plus i^^ifkléff^sséfft 
1» imoiifg ç9]«fil^i^ f]« iPPite^, Rx<l(ipté $ou|;p^ 
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rent les raisons qui fontaiin^-, toute sympathie 
physique ou morate n'en est pas moins basée sur 
des calculs faits par l>sprit , le sentiment ou la 
brutalité. L'amour est une passion essentieHeàieiit 
égoïste. Qui dit égoïsme, dit proftmd cafeul. Ainsi, 
pour tout esprit frappé seulement dés résultats^ 
il peut sembler, au premier abord, invraisemblable 
ou singulier de voir une belle fille comme Cesarine 
éprise d'un pauvre enfant boiteux et à cheveux 
rouges. Néanmoins, ce phénomène est en harmo- 
nie avec Farithmétique des sentimens bourgeois. 
L'expliquer sera rendre compte des mariages tou- 
jours observés avec Une constante surprise et qui 
se font entre de grandes, de belles femmes et dé 
petits hommes, entre de petites , de laides créatu* 
res et de beaux garçons. Tout Homme atteint d'un 
défaut de conformation quelconque, lés pieds^bots, 
la claudication , les diverses gibbosités , Texces^ive 
laideur, les taches de vin répandu sur la joue, 
les Renifles de vigne, Tinfirmité de Roguin et au«^ 
très monstruosités indépendantes de la vc^ontë 
des fondateurs , n'a que deux partis à i)réndre : 



J 



ou se rendre redoQtiJ>le ou é^yevk d'une ex-* 
auise bonté; fl ne lui est pas permis de flotter 
entre les moyens term^ haUtuels à la plupart des. 
h^Comes. Dans le premier cAs« U y a talent ^ géiûe 
ou forcç : un homme n'inspire la terreur que psir 
la puissance du ntal^ le respect que pai* le génie, 
tapeur que par beaucoup d'esprit. Dmis Ip second 
cas ,, il se f^it adorer, ;il se prête» adn^irablemant 
mj, tyrannies féminines , et sait mieux aimer qte 
n'aiment les gens d'une irréprochable cdrpoi^eiice. 
Élevé par des gens vertueux, par les;Bagon> 
usodèles de cette si honorable pc^te bourgeoisie, 
et par son oncle le ysgo Popinot , Anselme avait 
été çcmd^it, et par sa csmdeur et par ses senti- 
mens relicpièux , à radieter son I^r vice corporel 
pair la perfection de son caractère. Frappés de 
cette tendance qui rend la jeunesse si attrayante, 
C(mstanee et César avaient souvent finit l'éloge 
d* Anselme devant Césanne; mesquins d'ailleurs , 
ils étaient granck par l'aitie et oomprt^aieni 
bien les choses du cœur. Ces éloges ti^ouvèreut 

de l'écho chez une jeune fille qui, nmlgré son 
u 1« 



s«lfâe^uft''s<!tttiWlflb«' tiél0ni«;< totjiiuH flsiitéii^j 

naànt; Lé'p^t Pt^nM dtffftit aVt>^ beàûcoa]^'^iiilF 
(lél^aisoti'qtt'iitt bel h»bitlë>A'aitli^{iiièfemhiêi Sr 
sa fetiim^ éMtrbelfef , il ««n kerâft fott jusqu'à son' 
deinier jW, sotî ^amottr lui détiÂéi^t de Pa^i^ 
fidU' 9 if se toc^âit pèttr rendre sirtemiÉié hei^euse^^ 
il^ te laisserait mattfcfl^é au logi^, 11 WiVaudèVàht 
de te doQrinatkim' Âîiisr pensait Gésarrine' myôlôn-i* 
tatrèmënt et ^ atfssi croëfnéttt , elle' ètitrëvôyisiit 
à vol d'blMbti'^ left ttoysoilë^' de i-anlatifr et raî^ 
HOmi&it|)âr'fcômpfai*ârisdA ♦ lé î)6^héiif de i^inèrer 
était tleVant ses yetfx , elte né sodbàkait pas d'an-' 
fr^ vte, sdiî hiàfhïdk lot moniî^atl daifs Atisèllrie uiï 
antre' César perféètkjWfnë* pÉi'f ëdtfcatîoii ', <^inMë 
dfe l'était pdf te stcnfib *, 'élite' rêvait 'Pbpîhôt taftiîré 
d'un'ârk)ÀdteSeïnéntj et se ptetsaft à^se peih^JiM 
qttètaiit iin^j<WMr*a sa paroîsse ^cbrft/ne sa mère à 
iSainlJlôch. Elle afaîtfifci \m ne plus s'aperctfvdr 
de la dJfféfénéékiuJ distingu:tit' la jambe gauèlié dé 
la jambe droite chéis ï^optoot, elle efti! été caf)àblé 



si fimpide et s'était j^ à voir i- èObl ^p» HV^dw^ 

d'ftti feu' pudlqpie et m ihâmi^ÊÊk^vùib^^ 
nMit. Le {Hremiep cfertS ite IU)|iti|i<^ dooë detfsMt^ 
pnaoqe ^expâMonr dire à>rJMrf)itttdB«idw jrifciiroiy 
Meiotidn Crottkt a;^ :uiiv; «jf^, «Niiili <^pqiie» 
moitiëi)oilas(Ke q«itéT€Ateit,CéMpii|^â^ fét<^^ 

silence de Popinot trihiMiit «o^>ei|fk 4;»^» ftidr 
snttit le n^tim:à dcnd»méiiirMwii(|i>f iipe toi iafr> 

lé fidssiient sourire excitaient tûajours quelque ré-* 
p«im»4ijhtt ékfi y ils^inriiiMtott ifr»coBtgîifaifia 
emenlile. Golftt 8199^^ fteiaip^Qhiîl |^.An^, 

«do» .posait à Gterine , amdletdewi|it.4|ae si, 
les autres commis disaient : « Césarine épMaera le 
ynÊmtrçlwt àe Mi lkpiî»:^9 AMwik|»a pfuimpe, 
boiteux et à cfaè^iix raia> q^r 4é9Qf^ 

un grand soiioiini 

16» 
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r ^^Ott^va^^-^ fidemanéa: CésmrÎQe k Mii.,père en 
jes5àyaii< de ppëadre im sur k^ttflérent. 

la grâ(;e de IKeu ! dh Birottebu dont reauplmnatk»! 
jte-fut conifMrise ni par sa femmes ni par sa Me. 

% Qttand BIrotteau renco&timt «ne d^Scolté mo- 
1^ , il'Êdsak ccmme les iafiecte&4evaiit on ofasia"- 
^e 7 il se jetait à gauche oa à df oîte ; IL changea 
41^)6 de coBveiisatiûti en ae promettant de causer 
de Cosatiae atec sa femoie. 

- -^ I- ai racofite tes ci^akiteB et ien idées sur ibK 
gtiiit à ton <mcle ^ il s'eit mis a rire, dit^il à Can»- 
tan'ce* ' 

j ùw Tù ne doifi jàmds réraeler ce que.^novs ncras 
diMus etitarencms, s'écria ConBtanoe. Ce pauvre 
JRoguin est pent-^étre lej^us liOB^ète homme du 
monde, il a einquante^huit aa& et ne pense plus 
dans doute. ••• 

Bile s'arrêta court en voyant Çédarine attentive^ 
^ la montra p» tta coup d'œil à César» ' 

'-■' -^}'ai donc bien fait de conclure , dit Bipottèâu t 
— Mais tu es le maître , répondit^elle. 



CÉ8AA iHOinûttr* ^4ft 

César prit sa' lémiae par ks mains ëtila4)ëiâa «u 
frcmt* -Getto * réponse était liqÉjoiBhsi ebet efte mi 
eoBsemmient tà€iAe aux pr^ts de ém arari* * 

-^AMdM', s'écria le pMfiunear eaéewrwwhiA 
s<m mÉgMwet psÉrkfit à ses totàamyht boétkpie w 
fennera àdix beares; Méssiettri^ iiftieQhiip4e.niaai ! 
fl s'agit' de transpwter pendant la 'liait .toos les 
meublés ^ preMiier ati ëécaoAi A Jadt mettre, 
coimnetaii^-, les petks pots dans les grands , aân 
de kisaer demdm à-*mmi aMhkefll64lBe ooiidMs 
irtttdieB'é' -, . -, ^' * .'. ' 

r— Popinet est aerti wma penmssssHil dkvGësar 
en ne le voyant pas. Eh maàsl ÏL neilSMSfhé pas 
ici y je TmdiiaiaJ -S esfe^sdM , peata^^Hl,. on .rédiger 
les idées de M. Vauquelin , ou louer sa bouti^pie. 

•^Ifcma ëoniâiiaeÉis te caosè de^ 1^ 
meftt ^ ^* Géiestm en parfamt ati immdœ'deiix 
autres conunis et de Raguet, gimipés'idmTioœlial. 
Noos seÂ^t^il pehni04e lëliBiter mcdMÎewrî sul* uai 
hmmemr 'qiii> reîsilit. sm^ tteite ta Jbèulîqve.^ FkH 
pimM noos-a dit ifse monsiem>.;. ' 
. -H^Bé faien^ mes enlsfeta, ^w ymêÊZf^m»^ mt 
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im'^ 'éicàré. '-lùÊm mm * ^ssn^émeènt. à mmé êd la 

m'a panse. Ayez du courage y vous serer dhémn- 
gi^iÎBHMiîs^peidtiI 



h' 



. i 



- «^ H;l«uC'i'0ipércr, > êk 'Gémryijù {iattft-4e là 
^MiirJirftfinefBeinimletè aés- QoiUrais , tftiiiii 

\ 

«ienBQiflA'pÉriiflphiBtiiiHaa» > -^ 

la dextérité dbs iéc|iiffibfffet8fc ilbiis diatiMt let 
4^^€néeMv«lHtf^^|»air'le^ jÉe^cas- 
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$er ni rien renverser. A deux heures du matin , 
le déménagement était opéré. César et sa femme 
couchèrent au seccmd étage. La chambre de Popi- 
not devint cdle de Célestin et du second commis^ 
Le troisième étage fut un garde-meuble provi- 
scMre« 



«i 

; I 
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im jUÊKsx éeftmts^ 



P^tesédé démette mÊ^oélStpÊd sieâé^^ 

ou #ttottrotti: af^s j)ar 4e grMés céiMHb^^l^ 
iwot si doux et si tranquiUe avait pifÉiK eaPMpeaiii 
<^i^tkl de race» avant iaioMrae^ 4av ûa ]9«iuli|ue ^ 
au soiîir de lable. ' 
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— Qu'as-tu donc? lui dit Cëléstîn. 

— Quelle journée ! mon cher, je m'établis, lui 
dit-il à Toreille y et monsieur César est décoré. 

—Vous êtes bien heureux , le patron vous aide! 
s'écria Céiestin. 

Popinot ne répondit pas, Û disparut poussé 
c(»nme par un vent furieux, le vent du succès! 

— Oh ! heureux , <fit k son voisin qui vérifiait des 
étiquettes un commis occupé à mettre des gants 
par douzaines, le pàtihoti' s'est àpèrçili dés yéiix que 
Popinot fait à mademoiselle Gésarine , et comme 
3 est très-fin , le patron ! il se débarrasse d'An- 
selme, il serait difficile de le refuser, rapport a ses 
parais. Célestin prend cette rouerie pour de la gé- 
nérosité. 

Anselme î^^pinot déscendiut la rae-^^^ 
et coursât rue des Deux^^Scvè , pour Vèbq^'er 
if un jeune homnie que «a aecdncfe me coduner- 
ckile liii dé»ignak costauB )é juriûcipri w«trui3ient 
de a fortuné. 

LêjugePK^lkot avait peMhi service oti ^sha<» 
bile conunis*vovafi[eur de Paris, à eeW me-^ 



trioBi^haiite locp^e et son activité furent {i|hs tard 
i^iBfK)«mer.rt7fi<s|i^. Alor» voué spécidei^oient à la 
€hdpeUei4e et Ji lUrlta(e Purii, ce roi dips Toya- 
geoi^ sejaoHMiait encore pweoient et simplement 
Gaïufiéiart. Â vingt^ux ans^ îlsesi|^ait dqà 
fat la pnîdSQnée de soq magnétû^me commercial. 
AkirB jfkiet^ J'œil joyeux^ le vi8^e expressif^ upe 
iHëmoii^ iafatigaUe \ le 09ijq[> d'œil l|abile. à saisir 
lès goûts^de ciiaoun, il miéritait d'être ce 4|ii'il Ait 
depuisk^ te rpi4es commi^voyageiirs, \q Français 
par e&cellence. Quelqnes jours auparavant, Po]»- 
itM avakTeiieoiiiFé Gaudissart qui s'était dit sur le 
point de partir ; l'^polr de le trouver encwe à Pa- 
ris venaèt'denc de laacer J'ampureux sur la rue des 
Beu^-JÊôttS, où il apprit (pie le voyagdu* avait re- 
tenu sa place Aux Messagerie» y et pour faire ses 
adieux à 9a efaëi'e capitale, était allé voir un0 pièce 
nouvelle au VaudeviHe : Po{4&ot irésc^ut de Tat*- 
tendre. G^eifier lé placement de l'huilç de noisette 
à* ce précieux metteur en couvre des inventions 
ni«irdiandeS; déjà choyé par les plus ricl^ mai- 
sonS; était tirer une lettre de .change sur la for* 
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tiine* P€|9ftM po$8ë<iail .(S^udias^.. Le neasffik^ 

geofr le» pjite. rebelles^ leir. p0éa ^ipai^àmoB» de 
proviMe^ s'étsttt laki^ eQCortitter ûsm la ^vemiëri) 
ccm^irâtkMt.Irsttnée contre les B<^«Fbmisi^ès les 
C^t^loœis» Gowlisèii^ ^ à 9» le grtttd atf:€(ait i»» 
cNqpeiiâable, sei yH en priai» «oivle^pp^ 

af9»s«liori ca|toâe*^ Le jii80 P^^lAMttf àmff^ de 
rinftâ^oticm, afvak nuâ GaodissifC bon 4^ ysbsb 
en reeqitliaiftsaiit ^p» San m^^fn^nte aattiae fa- 

juge. dësIretiK de plaire si/a pouvoir oa d'xm royah 
tisaMB exatté, le malbeurei^x commis allait à ré-- 
chi£aiid. Gsoidis^art) qui çroy:^ dev^i^ la vie au 
jiig^ d'ittstwietion, nourrissait un profond dë«es- 
pair de ne pouvoir porte; à son s^vetir qu'une 
stérile raoQiinaisfône$« Ne dev;aHt pas rememef 
lut J|iig6 d'âkvoir rendu la justioe, il avait été dm 
les Ra|fei> Se déclarer lioaune-%$ des Popinob. 

En atteiidant, Pojpinot alla naturellement revoir 
saboutiqae de }a rué 4es Cin^Diamans^ deman* 
der l'adresse du pMpMtaii;e^ if&a de iraiter du 



mniâm «miiiKê è^d« ton au^^frë atec kM{ttelle il* 

#H>n^1àit régaler César le^fetidtfWElfti.* ï^ firtetkm a^ 
la p(»te de Thètei dd Gomimrde) m bent^dè la 
vé»iSm1if9é9c:»sSS^ vers nhimut, Pol^ot eniendb, 
dimsle lo iM làiii ite lti'r«e^ de QreneHe; un vaiide-^ 
ville findi chanté par Gaudîssart avec accoinfiagne* 
iiieitt de can^ sigtiificativement traînée sur les 

-^- WtdêiiÈt; di« AhseWné «t dél)oachii|it de la 
liéli^étlieThèAti^Ëfftsoàdam, deux mots T 

^•Oim; #ylBt»HtHilé«, dH Wcommfe^véyagèttf 
en levant sa canne jdombée sxtt ragréteèUi'^ 

— Je suk Popinot, dit le pauvre Âiiséhne. 

^-^iSteflfKf^ dîê OsÀidissarf eil lé reconnaissâflt. Qfte 
tWtafrBM-^^aé'mg^t! absent^ côi^ë, nrar* 
/»ifW^ro*v\^faî !Éo* feras pmfr un duel ? tout u votte/ 
<ï^ pîiedi^ti^'wdput' Et iî chanta : 
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— ^>' enez causer avec tii0i ^ vtàsMi^y uaa pms 
datis TOtre chambre , on pourrai bous écouler^ 
inab sur le quai àe^ l'Horloge , à cette heure il 
n\ya perâomie , dit Popiudt ^ il: s'agit de ^pi^ùe 
iâime de plus important. 

— * Çà chauffe donc ! marchoas. 

Eu dix minutes , Gaui^ssart, maître des secrets 
iU\ PcKpinoty eo avait -recoiura rimportance. ' 

Paraissez parfumeurs, coifeur^ et tlébUans ! 

... ,■ > ■ • ►■ ' • . 

1^' écria Gaudissart en singeant Lafont dans le v&lp 
du Cîd. Je vais empaumer tous les boutiqqolers de 
France ei de Navarre ! Oh une idée ! J'allais paitir, 
je reste ^. et vais prendre les commissions de. la 
parfumerie parisienne. . . 

* — Et pourquoi ? ; 

— Pour étrangler vos rivaux , iiuaocmt I Kn 
ayant leurs commissions, je puis fsare b(»re de. 
riiuile à leurs perfides cosmétiques, en ne m'oc- 
< iipant et ne parlant que de la vôtre* Un fameux 
tour de voyageur ! Ah ! ah! nôuis sommes les dî^ 
plomates du comutërce I Fameux I Quant à votre 
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pjx>s|)ccUiS9 je ureii chaire! J'ai pour ami d'en- 
fance Andoche Finot , le fils du chapelier de la rue 
du Coq, le vieux qui m'a lancë dans le voyage pour 
la Chapellerie. Ândoche^ qui a beaucoup d'esprit, il 
apriscielui de toutes les tètes que coiffait son père, 
il est dans la littëmtui'e , il fait les petits théâtres 
au Courrier des Speclacles. Son j)ère, vieux chien 
plein de raisons pour ne pas aimer Tesprit, ne 
croit pas à l'esprit : impossible de lui prouver que 
Fesprit se vend, qu'on fait fortune dans l'esprit; 
en fait d'esprit , il ne connaît que le trois-six. Le 
vieux Finot prend le petit Finot par famine. An- 
doche, houHiie capable, mon ami d'ailleurs, et 
je ne fraye avec les sots que commercialement , 
Finot fait des devises pour lé Fidèle Berger qui 
paie, tandis que les journaux où il se donne mi mal 
de galérien le nourrissent de couleuvres 1 Sont- 
ils jaloux dans cette partie-là ! C'est comme dans 
Y article Paris. Finot avait une superbe comédie en 
un acte pour mademoiselle Mai^ , la plus fameuse 
des fameuses I Ah! en voilà une que j'aime! Eh 

bien ! pour se voir jouer, il a été forcé de la porter 
u Vt 
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à la Gaîlé, Audoche connaît le prospectus , il ehtre 



. ': t .A 



dans les idées du marchand , il n'est pas lier, il 
lUnoùsinera notre prospectus gratis. Mon l)ieu , 
av^c un bol (îe punch et des gâteaux on le ré- 

gàlerà , car Popinot, pas de farces : je voyagerai 

■'»-'*.' 

sans commission ni frais, vos concurrens paie- 
ront y je les dindofanerai ! Entendons-nous bien. 
Pour moi ce succès est une aflaire d'honneur. Ma 
récompense est d'être garçon de noces a Votre 
mariage ! J'irai en Italie , en Allemagne , en An- 
gleterre! J'emporte avec moi des affiches en tou- 
tés les langues, les fais apposer partout^ dans 
lés villagei^, a la porte des Eglises, a tous l(*s 
bons endroits que je connais dans les villes de 
province ! Elle brillera , elle s'allumera cette 
huile j elle sei^ sur toutes les têtes. Ah! votre 
mariage ne sera pas un mariage en détrempe, mais 
un mariage h la barigoule ! Vous aurez votre Ce- 
sariiie ou je ne m'appellerai pas Tillustre ! nom 
que m'a donné le père Finot, pour avoir fait réns- 
sir ses chapeaux gris. En vendant votre huile, je 
reste àv^s ma partie, la tête humaine ! L'huile et 
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le enâpeaù sont coiiiius pour conserver la cheve- 
lure publique. 

Pd|nciA revint chez sa Uinte^ où il devait aller 
coucher, dans une telle fièvre , causée par $à 
préviséon du succès , que les mes lui semblaient 
^trc des ruisseaux d'huile, H dormit peu , rêva que 
ses cheveux poussaient follement , et vit deux an- 
ges qni lui déroulaient , comme dans les mélodra- 
mes, une rubrique où était écrit : Huile Césa- 
rii^nne. H se réveilla y se souvenant de ce rêve et 
résolut de nommer ainsi Thnile de noisette , en 
considérant cette fantaisie du sommeil cmnme ait 
ordre céleste.. 

(]ësar et PoçrfiiOt léirênt ihihs letir atefîcr au f«ti- 
>ioïfrg dtt Tenïijle . bi^fï avant Tarritée êt^ WOf- 
ï«eit^.'(; etfi stttëitûniii les pf^rtetii*» ^ Mttàâ»îik^ 
Madou , Popinot raconta triomphalement sOn* 
(i^aité â'riHifftfcè avec Gîïedrssart. 

— Nous avons l'illustre Gaudissart , notis som- 
mes millionnaires ! s'ëcria le parfumeur en tendant 

la nrtaiïï a son caissier, tîe l'aîr que dut prendre 

17. 
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Louis, XIV eu accueillant lo maréchal de Villars 
au retour de Denaiji. 

— Nous avons bien autre chose encore! dit 
rheureux conunis en soldant de sa poche une boti- 
leille il forme éciasée en façon de citrouille et 
h côtes . j'ai trouvé dix mille flacons semblables 
a ce modèle, tout fabriqués, tout prêts, à... qua- 
tre sous... six mois de l^rme. 

— Anselme, dit Birotleau contemplant la forme 
mirifique du tlacon , hier ; il prit un ton grave ; , 
dans les Tuileries, oui, pas plus tard qu*hier, tu 
disais : — Je réussirai. Moi , je dis aujourd'hui : — 
Tu réussiras ! Quatre sous ! six mois de terme ! une 
forme originale! Macassar branle dans le man- 
che, quelle botte portée à Thuile de Macassar! 
Ai-je bien fait de m'emparer des seules noisettes 
qui soient à Paris! Où donc as-tu trouvé ces (la- 
çons ? 

— J'attendais l'heure de parler à Gaudissart et 
je ilanais... 

— Connue moi jadis! s'écria Birotteau. 

— En descendant la rue Aubry-Boucher j'aper- 
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cois chez un verrier en gros , un marchand de 
verres bombés et de cages qui a des magasins im- 
menses y j'aperçois ce flacon. • . Âh ! il m'a crevé les 
yeux comme une lumière subite, une voix m'a 
crié : Voilà ton affaire ! 

— Né commerçant! Il aura ma fille, dit César en 
grommelant* 

— J'entre, et je vois des milliers de ces flacons 
dans des caisses. 

— Tu t'en informes ? 

— Vous ne me croyez pas si gniole! s'écria dou- 
loureusement Anselme . 

— Né commerçant ! répéta Birotteau. 

— Je demande des cages à mettre des petits Jé- 
sus de cire. Tout en marchandant les cages, je 
blâme la forme de ces flacons. Conduit à une con- 
fession générale , mon marchand avoue de fil en 
aiguille , que Faille et Bouchot , qui ont manqué 
dernièrement , allaient entreprendre un cosméti- 
que et voulaient des flacons de forme étrange; 
il se méfiait d'eux, il exige moitié comptant, 
Faifle et Bouchot dans l'espoir de réussir lâchent 
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Targent , la faillite éclate pendant la fabrication , 
les syndics sonimés de payer venaient de transi- 
ger avec lui en laissant les flacons et l'argent 
touché, comme indemnité d'une fabrication pré- 
tendue ridicule et sans placement possible. Les 
flacoqs coûtent huit sous , il serait heureux de les 
donner à quatre , Dieu sait combien de temps il 
aurait en magasin une forme qui n'est pas do 
vente. — Voulez-vous vous engager à en fournir 
par dix mille à quatre sous? je puis vous débar- 
rasser de vos flacons, je suis commis chez M. Bi- 
rotteau. Et je l'entame , et je le mène , et je do- 
mine mon homme, et je le chauffe, et il est à 
nous. 

— Quatre sous, dit Birotteau. Sais-tu que nous 
pouvons mettre l'huile à trois francs et gagner 
trente sous en en laissant vingt à nos détaillans. 

— L'huile Césarienne ! cria Popinot. 

— L'huile Césarienne! ahl monsieur l'ambu- 
reux y vous voulez flatter le père et la fille ! Eh 
bien soit ! L'huile Césarienne ! les Césars avaient le 
monde , ils devaient avoir de fameux cheveux. 
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— César était chauve! dit PopinoK 

— Parce qu'il ne s'est pas servi de notre huile! 
On le dira! A trois francs Thuile Césarienne, 
1 huile de Macassar coûte le double. Gaudlssart 
est là ^ nous aurons cent nulle fratics dans Tannée , 
car nous imposons toutes les léles. qui se respectent, 
de douze flacons par an, dix-huit francs! feit dfîx- 
huit mille têtes? cent quati^e-vingt mille francs. 
Nous sommes millionnaires! 

Les noisettes livrées, Raguet , les ouvriers ,*1P6- 
pinot. César en épluchèrent une quantité suffi- 
saute , et il y eut avant quatre heures quelques 
livres d'huile. Pc^not alla prasenter le produit à 
Vauquelin qui fit présent à |\)pin6t 4'wBe Ibp^ulf 
pour mêler l'essence de noisette a dps oot^pi» éUir 
gineux moins chers et la parfumM^. Rf^iiMll^'^e 
iflit ajissi|ôt en instance pour oljtenir iin brevet 
d'ii))îen^ioii et dç perfectionnement. Le dévppé 
(^£ii)dis$9rt prêta Targent pour le drpit fiscal a 
Popinot, qui avait Tambition de payer sa moitié 
dans les frais d'étaUissement. 

/» ■ •.♦-■*■*, 

La prospérité porte avec elle une ivresse à la- 
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quelle les hommes inférieurs ne résistent jamais. 
Cette ex,altati<Nfi eut un résultat facile à prévoii*. 
M. Rohault yint^ il présenta le croquis colorié 
d'une délicieuse vue intérieure du futur apparte- 
ment orné de ses meubles. Birotteau séduit con- 
sentit; à tout. Aussitôt les maçons donnèrent les 
coups de. pic qui firent gémk* 1:\ maison et Cons- 
tance. Son peintre en batimens, monsieur Leur- 
dois , un fort riche entrepreneur qui s'engageait 
à ne rien négliger, parlait de dorures pour le sa- 
lon», En entendant le mot, Constance intervint. 

T 

— Monsieur Lourdois , dit-elle ^ vous avez trenlo 
mille livres de re^ , vous habitez une uiaisson à 
votts , vous pouvez y faire ce que vous voulez ; 
mais nous autres. ... 

— Madame , le commerce doit briller et ne |)as 
se laisser écraser par l'aristocratie . Voilà d'aîlleui*s 
monsieur Birotteau dans le gouvernement , il est 
en évidence. •« 

— ^Ouî, mais il est encore en boutique, dit Cons- 
tance devant ses commis et les cinq personnes qui 
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récoutaient, ni moi ni lui, ni ses amis, ni ses 
ennemis ne Toublieront. 

Bîrotteau se souleva sur la pointe des pieds en 
retombant sur ses talons à plusieurs reprises, les 
mains croisées derrière lui. 

— Ma femme a raison y dit-il. Nous serons mo- 
destes dans la prospérité. D'ailleurs , tant qu'un 
homme est dans le commerce , il doit être sage en 
ses dépenses, réservé dans son luxe, la loi lui en 
fait une obligation , il ne doit pas se livrer à des 
dépenses excessives. Si Tagraiidissement de mon 
local et sa décoration dépassaient les bornes , il 
serait imprudent h moi de les excéder, vous- 
même vous me blâmeriez , Lourdois ! Le quartier 
a les yeux sur moi , les gens qui réussissent ont des 
jaloux , des envieux ! Ah vous saurez cela bientôt 
jeune homme, dît-il à M. Rohault^ s'ils nous calom- 
nient ne leur donnez pas au moins lieu de médire. 

— Ni la calomnie , ni la médisance ne peuvent 
vous atteindre , dit Lourdois , vous êtes dans une 
position hors ligne et vous avez une si grande ha-- 
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bilude du commerce que vous savez raisonner vos 
entreprises, vous êtes un malin. 

— C'est vrai , j'ai quelque expérience des affai- 
res 9 r&m savea pourquoi notra ngnaRdisMmeni ? 
ftj je mets un imt décttt irelativemeiit à rexaoti<- 
tude, c'est que.... 

— Non. 

I 

— Hp bien, ni» ferpme e\ mq\ pqus féunjsspBS 
quelqijes amis ai|tai)t po^jr célébrer la 4éliYrawcp 
du territoire que pour fêter ina promotion daqs 
l'ordre de la Légipn-d'flonpour.... 

— Comment , comniei)t I dit Ix)urdois ! ils vous 
put tfQQpé 1^ croi:^^ I 

— Ouï, pent-êtriB jjne sui^je rendu diglie do 
mte ipsigne ç{ royple fjjvepp, en ^iéjçeqnt av 
tribunal pppsulairc, et m popibattant pour la 
çjms^ royale aw Jreu^ yendémiaire çi S^fpt-Rofh » 
ou jp fus blessé |>ar Napojpon; yenez avec votrr 
femmP ^t VQtfe (|emoîiipIle. ... 

— Enchanté do l'honneur que vous dîiignez me 
faire , jjit . le libéral Lourdpis. Mais vous êtes un 
farcepr, papa Birotteau , vous voulez êtrp siir que 
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je ne yoijs manquerai p^& fie proie, et vpijà jpipur- 
quoi vous m'invHez. Eh l^iien! ^e prendrai mes 
piui? habfles oijvpiers ^ nous ferpns un feu d'enfey 

■ 

pour ^chef les peinture^ , fipus avons des uvf^T 
des dessiicatifs , car il ne faut pas danser dans un 
brouillard exhalé par le dâtre. On vernir^ pour 
ôter toute odeur. 

Trois jours après , le commerpe du auarfier 
était en épioi par l'annonce du bal que préparait 
Birotteau. Chacun pouvait, d'ailleupS; vqîr les étais 
extérieurs, nécessités par le changement rapide de 
l'escalier, les tuyaux carrés en bois par op tpm- 
baient les décombres dans des tombereaux qui 
stationnaient. Les ouvriers pressés qui tray^il- 
laipnt aux flambeaux, car il y eut des ouvriers 
de jour et des ouvriers de puit, faisaient arrêter 
les oisifs, les curieux dans la rue, et les compié- 
ragies s'appuyaient sur ces préparatifs pour £|pnon- 
cer d'énormes somptuosités. 

Le dimanche indiqué pour la conclijsion de JW- 
faire, monsieur et madame Ragon , l'oncle Pjlle- 

t 

rault vinrent sur les quatre heures après vêpres« 
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Vu les démolitions , disait Césai% il ne put inviter ce 
jour-là que Charles Claparon , Crottat et Roguin. 
Le notaire apporta le Journal des Débats , où M. de 
la Billardière avait fait insérer l'article suivant: 

a Nous apprenons que la délivrance du terri" 

» toire sera fêtée avec enthousiasme dans toute la 

B France ; mais à Paris , les membres du corps 

» municipal ont senti que le moment était venu 

» de rendre à la capitale cette splendeur ^ qui par 

» un sentiment de convenance , avait cessé peu- 

» dant Inoccupation étrangère. Chacun des maires 

» et des adjoints se propose, de donner un bal , 

» V hiver promet donc d'être très brillant, ce mou- 

» vement national sera suivi. Parmi toutes les fêtes 

» qui se préparent , il est beaucoup question du bal 

» de M. Birotteau , nommé chevalier de la Légion- 

» d'Honneur , et si connu par son dévoûment à la 

» cause royale. M. Birotteau, blessé à r affaire 

» de Saint-Roch, au treize vendémiaire, et Vun 

» des juges consulaires les plus estimés, adon- 

» blement mérité cette faveur. » 
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— Coiiinie on écrit bien aujourd'hui , s'écria 
César. L'on parle de nous dans le journal ^ dit-il 
à Pillerault. 

— Eh bien, après! lui répondit son oncle à qui 
le Journal des Débats était particulièrement anti- 
pathique. 

— Cet ai'ticle nous fera peut-être vendre de la 
Pâte des Sultanes et de l'Eau Carnûn^tive^ dit tout 
bas madame César à madame Ragon, sans partager 
l'ivresse de son mari< 

Madame Ragon , grande femme sèche et l'idée , 
au nez pincé, aux lèvres minces^ avait un faux air 
d'une marquise de l'ancienne cour. Le tour de ses 
yeux était attendri sur une assez grande cîrcon- 
férence comme ceux des vieilles femmes qui ont 
éprouvé des chagrins. Sa contenance sévère et 
(ligne, quoique affable , imprimait le re^ct. Elle 
avait d'ailleurs en elle ce je ne sais quoi d'étrange 
qui saisit sans exciter le rire , et que sa mise, ses 
façons expliquaient : elle portait des mitaines, elle 
marchait en tout temps avec une ombrelle à canne 
semblable à celle dont se servait la reine Marie- 



1 
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Afitoirieftè à triaiich; sa rooie, dont la couteui' la- 
vôrîte était ce briiii pâle homme feuille-inariey 
s étalait aux hanches par des plis kiiittiéàUes ei 
àbht lés douairières d'autrefois oiii einporté le se- 
crët ; éflé côhsërvàii là maniilte noire garnie dé 
dentelles noires à grandes mailles carrées/ seâ &on- 
Am& âë fotifùé àïAiqUë atàiërit des agréniëns qui 
rdppeiâîeaitt <èfs déthîquèttires ûèé vîfeUx càdi^es 
sfcbijrtés à jatit ; elle pléftàîf dti tâfcac avec Cèlte ex- 
quise propreté et en faisant ceà gestes dont pëuvèrii 
Sl5 Sôtlrëhii^lés jeùtiés genà qui ôîit eu le bônfcëiir 
(iëvtAt fetti's èia^d'tanies et leurs grand'mères re- 
mëhrè «oienlnelleiïiènt des boites â'bt atij)res d*eWès 
sut* Ùflë table, en séco<iâirt lés grauis de tabac 

(^gjirès sif(- iëiit Mm. 

Le sjèùr ttugofi ctad iin pèt?t hôintne de cinq 
^ëé& m ^Vs, à figuré de càssè-ùoisëttë où ton itb 
irdfàH (itté desfy6ùx,(Iêtf:^|)ôiAtiie(fesaîgùês,an tiéz 
êi toi ihèhtbù ; sarïs dents , maHl^eant là moitié ^c 
sëi tabù, tftftte tothërsàÛëti pluviale, gà!Mt, pte- 
téttitîêûi et ^ttriant toujours du soiirîre qu'il pfe- 
naftjjotrt" recetotf les héfiek dames qtie 4îfl?rëhs 
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hasards amenaient jadis à la porte de s;i bou- 
tique. Li poudre dessinait sur son crâne une 
neigeuse demi -lune bien raUssée, flanquée de 
deux ailerons^ que séparait une petite queue serrée 
par un ruban. 11 portait ihabit bleu barbeau . lé 
gilet blanc ^ la culotte et les bas de soie , des sou- 
liers a boucles d'or, des gants de goie noire. Le 
irait le plus saillant de son cai'aclèi'e était d'aller 
|iar les rues tenant son chapeau a la main. H avait 
lair d'un messager de la chambre des pairs 3 d'un 

♦ 

huissier du cabinet du roi , d'un de ces gens qui 
sont placés auprès d'un pouvoir quelconque de 
manière à recevoir son reflet, tout en restant fort 
peu de chose. 

— Eh bien! Birottcau, dit-il d'un air magistral, 
îerepens-tu, mon garçon, de nous avoir écoulés 
dansce temps-là? Avons-nous jamais douté de la 
reconnaissance de nos bieii-airaés souverains ? 

— Vous devez êtes bien heureuse, ma chère pe- 
lîte/tlit madame Ragon h madame Birotteau. 

— Mais oui 5 madame , répondit la belle parfu- 
meuse , toujours sous le charme de cette ombrelle 
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V 

a canne , de ceâ bonnets à papillon ^ des manches 
justes et du grand fichu à la Julie que [jortait ma- 
dame Ragon. 

, — Césarine est charmante, venez ici la belle 
enfant! dit madame Ragon de sii voix de tête et 
d'un air prolecteur, 

-^Ferons-nous les affaires avant le dhier, dit 
Toncle Pillerault. 

— Nous attendons monsieur Claparon , dit Ro- 
guin, je l'ai laissé s'habillant. 

— Monsieur Rognin, dit César, vous Tavez Wen 
prévenu que nous dînions dans un méchant \ye\\\ 
entresol.... 

— Il le trouvait superbe il y a seize ans, dit Cons- 
tance en murmurant. 

— Au milieu des décombres et pai*mi les ou- 
vriers. 

— Bah! vous allez voir, dit Roguin, un bon en- 
fant qui n'est pas difficile. 

— J'ai mis Raguet en faction dans la boutique, 
on ne passe plus par notre porte , vous avez vu 
tout démoli . dit César au notaire. 



• t • . -• , 
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— Ppyrquoi n'avez? voua pas ameiié votre neveu, 
dH PUlerault à madame Ragon. 
— ^Le verrons-nous, demanda César ine. . 

selme travaille. le cber enfant, à se tuerl Cette nie 
sans air et sans soleil , cette puante rue des ÎGino* 
Diamans m'effraie , Iq rpisseau ejst toujoiirs bleu 
vert ou noir. J'ai peur qu'il y périsse. Mais quand 
les jeunes gens ont quelcupie chose ep tète ! dit-elle 
à jQésarine. çn faisant un geste qui expliquait le 
mot f ^te par le mot çcem*. 

— Il a donc passé son bail ? demanda César. 

■. ,' ' ,>, ^ -,v ^N .^ ^: .. , K r . ;j ».^ VI •»f r.M..., »^^ 

—-D'hier et uardevant notaire^ reprit Ragon. 
H a obtenu dix-huit ans . mais oh exige six mois 
d'avance. 

— Eh bien! monsieur Ragon, ètes-vous content 

**'»J y. j 

de moi ? fit le parfumeur. Je lui ai donné là le se* 
cret d'une découverte •.. enfin ! 

— Nous vous savons pat cœur, César, dit le pe- 

t •. "• • ■ '•'•. I . ' • ^? ^. • >•« j /'•• • ..'^M , J. -t •<î"î 

tit Ragon en prenant les mains de César et les lui 
pressant avec une religieuse amitié. 



I • • 



Rpguin n'était pas sans inquiétude sur rentrée 
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eo Mille de Gki]Naro& doat les mœui*â^ et le ton 
IKMivaient effirayer de vertueux bourgeois , il jugea 
donc néoeasaire de prq^iarèr les esprits. 

-^ Voiis alfa» T(Mry dit-il à Ragon , à Pillerault 
et aux dames , un original qui cache ses itaoyens 
SOU0 un mauvais t<»i effi^yant, car d'une position 
ti*ès inférieure j il s'est fait jour par ses idées! Il 
pr^Kb*a sams doute les belles manières à force de 
voir les banquiers. Vous le rencontriez peut-être 
sur le boule varà ou dans un cafë^ godaOlant, dé- 
brayé , jouant au bfllard , il a Tair du plus granid 
flandrin... Eh bien! non^ il étudie , et pensealors 
il remuer l'industrie par de nouvelles conceptions, 

< * 

*^ Je coMfNreiids cela , dit Birotteau J'ai trouva 
mes meilleures idées en flânant ^ n'est-ce pas , ma 
biche? 

1^ dapaitm , i*eprit Roguin , regagne alors pen- 
dant la nuit le temps emjdoyé à cherdier, à com* 
biftér des affiiires pendait le jour. Tous ces gens à 
grand talent ont une vie bizarre ^ inexplicaUe. Eh 
bien ! à travers ce décousu ^ j'en suis témoin , il ar- 
rive à. son but: il a fini par faire céder tous nos 
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propriétaires, ils ne Voulaient pas , ils se doutaient 
die quelque chose , il les a mystifiés , il les a lassés ^ 
il a été les vcnr tous les jours , et nous sommes , 
pour le coup 9 les maîtres du terrain. 

Un singulier broum! broum! particulier aux bu-* 
veurs de petits verres d'eau-de-vie et de K-* 

1 ^ ' I 

queurs fortes annonça le perscoinage le plus bî- 

'. » > . , ■ • ' 

zarre de cette histoire , et l'arbitre visible des des- 
tinées futures de César. Le parfumeur se précipita 
dans le petit escaUer obscur, autaiit pour dire à 
Raguet de fermer la boutique , que pour faire il 
Claparon ses excuses de le recevoir dans la salle à 

manger* 

■ -^ ■• ■ ' ' ^ ^ • 
— Gomment donc ! mais on est très bien là pour 

chiquer les lég...ipo\xr chififrer, veux-je dire, les 

affaires. 

Malgré les habiles préparations de Roguin, mon^ 
sieur et madame Ragon, ces bourgeois de boa 
ton , l'observateur Pillerault , Césarine et sa mère 
furent d'abord assez désagréablement affectés par 
ce prétendu banquier de la haute volée. 

À rage de vingt-huit ans environ ^ cet anciea 



j^ télc, et partait jine perryaue frifée eu tirer 
bouchons. Cette coiflïire exige une fraîcheur de 
vierge, une transpjirçnce jactée^ les plus phar- 
manf es grac|BS féminjnes^ ^e faisait do|(ic ressortir 
igpoblernent un visage bourgeonn<é; brui^-rouffe. 
ëcbauflGe comme celui d'un conducteur de dili- 

«T r • . • I # • . \ \ '• \ * * •» I • • « • 1 ' 

* î» j . . f l ' . f , . ' ' Vf • -il »• ;{ .' •!•-■'•• 

gence y et dont les rides prématurq^ss exprimaient 

Car li^s grimaces dp leur^ plis prol^nds et plaqjuc§ 

une vie libertine dont les malheurs étaient encore 
attestas par le mauvais état des dents et les points 
qoif^ sei^^és d^n$ une peai^ rqgueuse. Clsfparon ayj|jt 
Tair d'un comédien de province qui sait tous les rè- 
les ^ faji^ la pai*a4e ^ sur la Jouç duquel le roi^ge ne 
tient* plus, éreinté par sies fatigues , Içs lèvres i^- 
teuses y la langue toujours alerte , même pen<ia|i|t 
rivresse, le regard ^ns pudeur, èçfin poiijppp- 
meîpi^l pçii* ses(^e^tes. Cette hgure^ allumée par l{i 
joyeuse flamberie du pjiinch^ démentait la gravité 
des affaires. Aussi fallut-il à Claparon de longues 
études mimiques avant de par vemr a se composer 
un maintieii eh harmonie avec son' importanc^pO^ 
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ftiiébb, cKMhé ûh fliheëtéiU' db«})ëéà(9« ifi^ él 

îkmAktvîSè^ ^iW^ 'de èett^ Aé mMtfënm 

"^ Pafle ' 1(^' moiftâ' p<5»»itllë ;' iM «Violai <^; 
HmI^ Mb Hatiqtiiei^ ht 4jSV:<rdë; >n à^h, pëâ»ë | 
nMMiier éèOttté et t)èbi>; Aii^l ,' pottv «vôk* litHl 

ie%rsi^, hu iHyfIte d» It iwntirc^tt. Sa polki^t^ 
S6i»|)«àr legcMNoniéiMitj ér|Kn3i-féi SaB» tel 

ter <ouf coMfUh te Hbérfitttmf est fy fftmwItfiÊft 

Mm^u^ptt9iié^r«me»fiMtii9Sf^:&é'eaipémi im p^ 
ftjdjjjhdy «leiite fui innitré> pas âhii tooteftie» t«Ues^ 
«i^qfbie tu ai àiOMwn'èMtt.dBgnîiéé'few miMilbii' 
nnnK. Ne>inpmffe pasilm» tfibbDJdMun^ fait im^lwm- 



I 

|ide» joue avec ta tabatière , regarde MiiTait à tes 
j^eéi ou au j^afoud avant de répondre , ev^n 
«lonne-toî ^ l'air profond. Surtout défai^toi de t% 
malhe^reuse habitude de toudier à tout. Dans le 
mm^^ ij|n banquier doit paraître l^s de toucher. 
Aliç^l tu passes les nuits, l^s chU&es te i^endent 
brute, il faut rassepibter tant d'élém^s pour Imt 
f^f .une affîiire ! tant d'études* Surtout dis bewr 
coup de mal des affaires^ Les affiûres isoatit lourdes, 
pesantes, difficiles^ épineuses» Ne sors pas de là et 
m spécifie ri«a« . Ne ^as pas à table dianter tes 
larœs de Bérânger, et ne bois pas trop ! SL tu te 
frisesf , tu perds ton avenir. Roguin te surveUlera^ 
tu T«k te trouva avec des (pensmoràttx , (tes Ikmip* 
geois vertueux , ne les effraie pas en lâchant queU 
ques tins de tes {»*incipes d'estaminet. 

Celle HM»t»iriale avait procbiît 3ur l'esfH^ de 
Charles Claparon un effet pardi a celui que pso- 
iMsaient sur sa personne ses habits neula. Ce 
joyeux ssms^souci^ rami de tout le monde,, halwteié 
ià ées vèieoiafô débrsâllés,. commodes, et éans ies*- 
quels son corps nVtak pas plus gêné que sent m^ 



prit dans son langage ^ maintenu dans ^es faaintfi 
neitfs que le taillettr avait fait attendre et qu'il es- 
jsayait^ raide comme un piquet , foquiet de ses 

4 

S 

mou^mens comme de ses phrases y retirant sa 

msûn imprudemment avancée sur un flacon o» stnr 

une botte, de même qu^il s'arrêtait &u mSieu d'Utae 

phrase, se signala donc par mi désaccord risiMe 

à t'oi)sarTati0n de Pillerault. Sa Ûjgvett rouge , sa 

pejrruque à tire-boudions égrilbrck démenttâent 

sa ténue, comme ses pensées comliatUd^S ses 

(&res. Mais les bons bourgeois finirent p» prendre 

ces continueiles dtssonnances pour de la préoc^ 

copation. 

— a tant d'affitiresl disait Ri^iU. 

^ , — Les aflËures lui donnent peu d'édueàti^m , d$t 

madame Ragon à Gësarine. 

^ M: Rc^in entendit le ma| et se mit un jjoi^ s^ 
,le$lèvres. 

. «^11 est riche, habite et d'une excessive jj^ç^^^ 

dit41 en se baissant vws madame Ragon. 

-^ On peut lui passer qtt^qûe <AK)6é en faveur 

de ce« quaKtés«]à , dit PiRerault à Ragem. 




mi yA^t^mië mm m bmëii i fume ab 

Cb^aron. ' ^ 

^^2 Hê VBéë Mmi ttbn- 

sieur Roguin comme 038$ ^ii Më: tei fSIÉKHKi 

flM^efMlittlëy'fffiîM âf'géhf > fSliiiiFeii- 

l^ge pas à antre chose qo'à vous faire 






tiiM 
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^Hllttfi^ «àtls èlleè, dit (S^tpkrm, èlt H „ 

4iult itog[tdtt cômiiK {(ow^atoir si ià flH^aoHn^ 

•^ MeMMWi t Oii ! niademdiMilé eli «m^ dmft 

«t MfitKbHt tototiëftà , «h blëd ,' tovi ti'êteÉ ptfe 

itti^dl^lt. AiHmilé ^ rdsès <^è tcttis ivei dl9- 

HUm lie {«eftic Itil l^tk coMtMrfëo i et t^et^-^^ «M^ 
-dt fRUte qttë toii^ âvdi tôtBIè des fdseir <|a«;. ; 
• -^lliilbi; dit lUfgiin; ett hmmirtipiAil ; fttvow 

i ' -t-^ Et Utm ; dIaoBrf , dh KroKeaii; 
■ «t^lfeni bIMb éttÈst paNfevant nbtaiFë; dit €li>- 
f|aiMifKiifeTdiq[argBant. - / 

1 -{lYoui fidlMt bmàteiMp dT^dUroèf dH mt^kain 
•Éti.se«wttniià tafate attpHte de 6k|>ii^B avec iiu- 
itflUtiM; ' . •■'> 

* 

■'.■' f^ Slasfxè^iwmBttti par dcteBiae! i^pwidit le 
Jaaqiàtf ; abiè i^ttc0 seot i<H»de»f «^pio^bsfi^ il t^' 
■Ièt(;»wiii,0blle»«fuiiiiii! YwisTiçitoiLl figttrçtz 
I» fon^fifaie» kK ttfmei Iblt». «KJ^m^Ml fit fiei^^jp 
tt^KpÊmàt ImfgiÊHimBmM i«m de» «Mmnu fae 
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CÊsai Mt ttA besoin qui se fait géi 
sentir dans les départemens et qui concerne tous 
les commerces, vous savez 1 Les fleuves, a dit 
Pdscd , sont des chemins qui marchent. Il faut 
donc des mardiés. Les marchés dépendent de 
la terrasse, car il y a d'efBroyables terrasse- 
mens, le terrassement regarde la dasse pau- 
vre, delà les emprunts qui en définitive sont rendus 
aux pauvres I Vditaire Ta dit : Canaux , canards , 
Msiai7/e/Maisle gouvam^nent a ses ingétûeurs 
qui rédairent, il est diifidle de le metbre de- 
dans , à moins de s'entçndre avec eux , car la 
Chambrel . • .Oh! monsiemr, la Chambre nous d<ttne 
un mal , elle ne veut pas conqirendre la question 
pdjtique oushée sous la questîm financière. 11 y a 
mauvaise foi départ de d'autre. Groyeai-vous une 
choset Les KeUer, éh bien ! François Keller est un 
orateur, il attaque le gouvernement à propos de 
fond?, à propos de canaux. Rentré diez lui , mon 

» • 

gaillard nous trouve 9vec nos propositions , elles 
«mt f avoraèles^ S faut s'aimger avec ce gouver- 
nement êHOy toM à l'heure insolemment attaqaé. 
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L'intérêt de rorateur et celui du banqwdr se dtip<^ 
queuta nous sommes çntredeux feux 1 Voiis€om|»H> 
nezmaiut^iaut onmnentlesaffiûr^deyieime&t^j^ 
penses^ il faut satisfaire tant de locMide : les^mnais^ 
les chambres 9 les antichamlM-es , les qiinisjbnes... 

. — ^Les ininistres 1 dit PiUerault qui voukiit abso»- 
luiODient péné^r ce co-assodé. 

— ^Oni, monsieur, le^ minii^tres. 

— ^Eh bien ! les journaux <mt d<mc raison, dit Pil- 
leiault. 

— ^V<ûîlà mon oncle dans la politique , dit Birot* 
teau , m<»sieur Qaparon lui fait bouillir <fai lait. 

— Encore de satanés farceurs , dk C3apmx)n que 
ices journaux. Monsieur, les journaux nous em* 
bvoument tout, ils nous servait l»en quelquefois, 
mais ils me font passer de cruelles nuits, j'aimeraîi 
mk^x les passer autrement; enfin j'ai les yeux per^ 
dus à force de lire et de calculer. 

-^ RéTenons aux ministres, dit Pilleraiidt espé- 

■ 

ranidés révélations. 

. •— Les ministres ont des exi^aiees pureBraat 

gouveinementales* Mais qu'est*ce que je mange* 



»; tté l'âiMbi^i^? dit éé^r<M éh én^lëi^tiifiiiàiit! 
T0Wi a« ëésr ^iibës qu'bh ttë Mii^ë ijué daH^ M 
ittàiâOtig bdëtfeoiië^, jâk^à!» tëé gkt^btiëi^; . . ' 
'■' Am oml \d (tettK a» t^iittët de Mdiidie Rà|Hfl 
sautèip^bt b<Mime dëâ bëttëi^ , Glkpàrbn cbni]JH( 
qtielfe lidot^talt .^<^te^ ël S tdnlili àé t^tihrpei*. 

—Dans la haute 6aii(}lir, lAt-H, oH ûppéUe pt^ 
gotiers les chefs <le cabarets (âégaiis, Yëi^, léi Fi'è- 
fbsPmven^ai. Dh Mien! fié tjesitCftiheftgi^citiers, 
ni nos savans cuisiniers, ne nous donnent de ÂAtP- 
«t» itioelleuMS ; lès une fimtdti Teau (c^rëaddnlée 
par le cMrcni > tes a«rtl>eB font d{) la clfidri». ^ 

M dtnor se fiasM «Mit enâef «H aitaqttM de PU- 
léittult «foi thet^tAttit à sonder cet hsttiiiie <st ^ti 
me i^titMAtruit qfde te vide^ il le regarda ccMifite HÉ 
lidttittiè daiigeretnt;. 

* ^Tôttt tk bieii , dit Htfgmû h l'oreille dbClM»^ 
lesQaparon. 

* .:^ jlfa i ji) ifle désludjyiehH um donte i)é MÎr ! 
répondit Ciaparon qui étouffiût* : ? 
: r-lfamsîetir^ lut dît BimileaQ ^ bi bous sbmmes 
4iUi|ipii» dcifairede lamlle h liidfigerfe Mloii^ c'efili^ 



autant pour célébrer la dëliv-f^of^ ^ ^'ijlojiiç..,^ 

fp^^r-:- Ypiià ip fond ^ rti^ mm^^ m flfW= 

l'honneur d'jètre iieUes d|» priflj^ ?J|? Bfet^f|}ic|}f • 

la Légion-d'Hoiîp.ejiy, r^pf|j.Çép?rj 

les KeUer ou Nucij^u ? 

admiratif. 
y-Eh^wni cesià)a(;ij,^ii}î?f-c- ; ^ , , 

.,.—.^ !? C!?""»î>^f i>?r >M. ^e [^ p»r^,èyie . \|.^r, 

Uganda César. , . ^ r 

— Pi:écisément. , . , 

— H est charmant, (Jit Géçar ^ son çncl^. j 

— IJ lâphe des ^phrases, de^ phc^ses^ dit PflJe- 

ratiTt I àè$ phr^ise» ou l'on se noie. 



^ r» .j 
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—Peut-être me suis-je rendu digne de cette fa<- 

■) . . . 

veur. . . reprit Birotteau. 

— ^Par vos travaux en partiunerie, les Bourbons 
savent réccHupenser tous les mérites. Âh! sachons 
nous tenir à ces généreux princes légitimes, à qui 
nous allons devoir des prospérités inouies... Car, 

croyez-le bien, la Restauration sent qu'elle doit 

« 

jouter avec Tempire , elle fera des conquêtes en 
pleine paix , vous verrez des conquêtes !. . . 

— ^Monsieur nous fera sans doute l'honneur d'as- 
sister à notre bal, dit madame César. 

—Pour passer ime soirée avec vous, madame, 
je manquerais à gagner des millions. 



-— est décidément bien bavard , dit César à 
son oncle. 

Tandis que la gloire de la parfumerie, à sou dé- 
clin , allait jeter ses derniers feux , un astre se 
levait faiblement à l'horizon commercial ; le petit 
Popinot posait à cette heure même les fcmdemens 
de sa fortune rue des Cinq-Diamans. 

La rue des Cinq-Diamans , petite rue étroite où 
les voitures chargées passent à grand'peine^ donne 



rue des Lombards d'iu bout , et de l'autre rue 
Àubry - Boucher, eu face la rue Qumcampœx ^ 
me illustre du vieux Paris ou llûstoire de France 
en a tant illustré. Malgré ce désavantage, la 
réunion des marchands de drogueries k Tentour 
la rend prédeuse , et sous ce rapport Pc^nnot n'a-- 
vait pas mal choisi ; mais sa maison, la seconde du 
côté de la rue des Lombards, était si sombre, que 
par certaines journées, il y fallait de la lumière en 

s 

plein jour. Il avait pris possession ta veillé au soir 
des lieux les plus noirs et les plus dégoûtans , 
car son prédécesseur, marchand de mélasse et de 
sucre brut , avait laissé les stigmates de son çom« 
merôë sur les murs , dans la cour et dans les ma- 
gasins* \ 

Figurez-vous une grande et spacieuse boutique 
à grosses portes ferrées, peintes en vert dragon, à 
longues bandes de fer ai^)arentes, ornées de clous 
dont les têtes ressemblaient à des champignons , 
garnie de grilles treilïissées en fil de fer, renflées 
par en bas comme celles des anciens boulangers, 
enfin dallée en grandes pierres blanches , la plu* 
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vait ay(Mr été une écurie^Onmontsut, pac nn esca- 
lier intécieiir pratiqué dans l'arrière-boutique , à 

» •; ; IM.I .\ v^t »#f .V.ï.^V f y iiKt>- « •■.» -C'Jf w«^v»*- -♦'fNfY » ft 

doux chambres éclairées sur la rue., pii Popiaot 
comptait mettre sa caisse, son cabinet et ses libres. 

.• * . • ' ' '- . 

Au dessus e dçs magasins , étaient ti;ois chambres 
étroites adossées au mur mitoyen , ayant vue sur 
la cour et où il se proposait de demeurer ; trois 
chambres délabrées qui n'avaient d'oMtre aspect 
que celui de la cour irréjmlière . nombre , entou- 

'• ■'. *•• • .... ' j«.»,.'- 

rée de inuraîlles où l'humidité , par le temps le 
plus sec, leur donnait Tair d'être fraichem^ent 
badigeonnées 3 .11 ne cour pntre les pavés de laqij^dle 
il se trouvait une crasse noire çt puante laissée 
par le séjour des mélasses et des sucres bruts. 
Une seule de ces chambres avait une cheminée. 

, . • t , • • ' * '■•.,.■ 

toutes étaiept gaç3 papier et carrelées en car- 



■7 

reaux. 



pepuis le matin Gaudissart et Popinot , aidés 



ï 
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}xtr niL (Hivrier colleur que le comoils-Yoya"»^ 
L'eur avait été chercher , tendaient eirs^^mèmes un 
papier à. quinze âous dans, cette horrîl^e cham- 
bre, prâxte k la.coUe par l'ouvrier. Un. Ht de; 
rdUégien à .couçhçttie de bois rouge, une mauvaise 
table de nuit , une compiode: antique , une table ,. 
<Ieux . fauteuils et ^x chaises donnés par le juge 
Pq[>inpt à son neveu, composaient l'ameublçmcnt. 
Gaudissart avait mis sur là cheminée un trûQiedu 
i^arni d'une n^hante glace, acheté de hasard. Yei-s 
huit heures du soir . assis devant la cheminée oii 
brillait une Adourde allumée , les deux amis al- 
hient. entamer le reste de. leur déjeuner. 

— Arrière le ^gpt froi4 1 ceci m convient pa.s à 
une pendaison de crémaillère , cria Gaudissari. 

— Mais, ditPopmoten faisant sonner dans sou., 
gousset les vingt francs qu'il gardait .pour payer 
le prospectus, je... 

— Je..* dit Gaudissart en mettant uqe pièce dt^ 
i^uarante firmes sur son œil. 

Un coup de marteau retentit alors dans la cour 

naturellement solitaire et sonore le diinandbie, jour 
i. 19 
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ak les Industrids se dissipent et aband^nnenl leurs 
Ittbaràtoires. 

— Voilii ïe fidèle de la rue de la Poterie. Moi ^ 
i^rit râlttstre Gàudissart , fai ! et non pas jeJ 

En effet , mk garçon suivi de deux raaraiitoiis 
alerta dans trois mannes un diner ^mé de six 
bouteiDes de vin choisies avec disoorinenient. 

— Mais comment ferons -nous pour manger 
tant de dioses? dit Popinol. 

— Et rhônmie de lettres ! sécria Oaudissart. 
FincH connaH les pompes et les vaniteà I H va 
renir^ <^arit naïf! muni d'un prospecttis ^Doi^- 
rii&nt. Le mot est joli? hein! Les prospectus ont 
toujours soif ; il ^ut arroser les .graines si l'an 
vent des fteurs t Allez ^ esclaves , dh-X Mtx mat^mi* 
tons en se drapant , voilà de r<H*I 

Il leur dûnaa <fix sous par un gesie digne de 9ia^ 
poléon, son idole. 

— Merci^ monsieur Oau£ssart^ répondirent i<\s 
marmitons plus heureux de la jplaisdiilerie que de 
rargent. 

'. — Toi; mon fils, dit-3 au garçKMi qui restait potu* 



iondetirs d'un antre où parfois onecttiskie» coiiiii>i<j 
~|iidb NaiKsicaa liiisak la lesshë^ par pur dëlMs(»- 
Weiii. fteïiéihtoi près4'eUe, 'tmplolpe m candeir, 
^tMéressè^la^jenne homme ^ h kdialè^r de cos 
{phtSi Dis^-Iiii qu'elle sem bénie, et suitoutteH- 
^pectée ^ trè^ rei^pectëe par Fëlk GauâidMrt/flk do 
Jdaiî-H^Fi^ançoiis Oaudiisssart , petk*^ des Ckiudik- 
^tâiort ^ ^ib praiëtàires fort' anoiefis v ^es ûïem . Mar* 

die €it fais (]tte tout soilJicta , simm^ je te ftxnqtie 

« 

:»i *Ut nmjeiar dans^ ton saiitt hK ! 
: Ub aut^*e coup de marteiin retéAtit ^ 

^*^ Voflà le spiritud Atidoehe , dit GaUàÎBSiit. ' 
Un gros garçon ais^etu joiiflki; detaSIb majern»' 

m 

et qui , des pieds à la tète, ressendidait au Als d^ua 

^bapelîer, a tfaits ronds oùlafinesseiétrit eiisereli^' 

$mts «sa air gourou, se montra iBoûdûin. Sa figure, 

attristée comme celle d'un homme ennuyé de 4itt- 

sère y prit une expression d'hilarité quand; 3 ^it ia 

4id)Iêmbeet:les bôiiteilles* Au cri ^e 6an&6Ért ^ 

"ton paie œil bleu pëtitta, sa grosse tète creusÂ* 

par sa figure ealmôuque alla de droite ftigauche^ 

19. 
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et il salua PopinoC d'une manière étraiige, sans 
serviBté, m respect , comtBie un liomnfe qui ne se 
i^entpas à sa pl^eè et ne fait aucune concession. 
11 commençait aloi^ à reccmnaître en lilf-mémc 
q^'il ne possédait aucun talent littéraire /il pensait 
à rester dans la littérature enexploitateur, U y 
monter sur l'épaule des gens i^xtrituels/ à y faire 
Jes' affaires au lieu d'y faire des œuvres mal payées. 
U avait, en ce moment / épuisé l'humilité des dé- 
marches et l'humiliation des tentatives', il allait 
romme les gens de haute portée financière, se 
retourner et devenir impertinent par parti pris. 
Mais il lui fallait une preimère mi^ dé fonda , Gau- 
dissart la hiiavdit montrée à toucher dans la Uiise 
eji scène de rhiâePopinot. 

— Voite traiterez "pour son compte avec les 
jomnaux , mais ne le rouez pas y autrement nous 
aurions un duel à mort; donnez^ui en pour soi) 
argent! 

PopÎDOt regarda V auteur d'vin air inqpiet ci»r 
tes gens vraiment commerciaux *coiisidèrent im 
auteur avec un sentiment oùil entre de la terreur, 
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de la compossion et de la« curiosités Quoique Popi- 
not eût ëtë bien élevé, lesjbabttudes de ses pareils, 
leurs idées , les soins bétiflans d'une boutique et 
d'une caisse avaient modifié son intelligence en la 
pFiant aux us et coutumes de sa profession , phé- 
nomène que Ton peut observer en remarquant les 
métamorphoses subies a dix ans de distance par 
cent camarades sortis à peu près semblables du 
collège pu de la pension. Andoche accepta ce sai- 
sissement comme une profonde admiration. 

— ■ En bien ! avant le dîner, coulons a fond le 
prospectus, nous pourrons boire sans arrière-pen- 
sée , dit Gaudissart. Après le dîner, on lit mal , 
la langue aussi digère, 

— Monsieur, dit Popihot, un prospectus est 
souvent tout une fortune. 

— Et souvent, dit Andoche, la fortune n^est 
qu'un prospectus ! 

— Ah ! très joli ! dit Gaudissart. Ce farceur d^ An- 
doche a de l'esprit comme les quarante. 

— .Comme cent , dit Popinot stupéfait de cette 
idée. 



â94 ' CÉSAR MMTOàM^ 

L'impaiteut GauKfi^rt prît le manuscrit et lut à 
hiuite yoîsr et avec ^mpbiise': 

ttillLÉ CÉPHALIOUE! ' 

— J'aimenus mieux Huile Césarienne j dit V(h* 
pinot. 

4 

— Mon ami , «dit Oaudissart , tu ne connais pas 
l(^s gcn$ de province. Il y a une opération chirurgi- 
(•ale qui porte ce nom-là, et ils. sont si bêtes qu'ils 
<Toiraient ton huile propre à faciliter les accouche-' 
mens. De là pour les ramener aux cheveux, i} y 
aurait trop de tirage. 

— Sans vouloir défendre mon mot. dit l'auteur, 
je vous ferai observer que Huile Céphalique veut 
dire huile pour la tête et .résume vos idées. 

— Voyons ! dit Popinot impatient. « 
Voici le prospectus tel.cjue lei commerce le re- 

roit par milliers encore aujourd'hui. {Autre pièce 
justificative.) 



• . • 



MÉDAILLE DOH A L-EXPpSITIOK DE IM9. 
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BREVET D INVENTION ET BB PERFEGnONNEHENT. 



-%/ cosméliqm ne peut faire croître les cheveux, 
4e même que nuile préparation chimique ne les 
teirU sans danger peur le siège de l'intelligence. La 
science a déeluré récemment que lea cheveux étaient 
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tme substance morte j et que nul agent ne peut les em- 
pêcher de trmiber ni de blanchir. Pour prévenir la 
^ Xérasie et la Calvitie , il suffit de préserver la bulbe 
\ doà ils sortent, de toute influence extérieure atmosn 
pJiériquéy et de maintenir à la tête la chaleur qui lui 
est propre, l'huile céphalique , basée sïir ces prin- 
cipes établis par r Académie des sciences, produit 
cet important résultat, auquel se tenaient les an- 
h'ens) les Romains, tes Grecs et les nations du 
Nord auxquelles la chevelure était précieuse. Des 
recher elles savantes ont démontré que les nobles qui 
se distinguaient autrefois à la longueur de leurs 
cheveux, n'einploff aient pas d'autre moyen, seu- 
lement leur procédé, luibilement retrouvé par 
A. Popinot, inventeur de /' huile céphaliqle, 
avait été perdu. 

Conserver au lieu de chercher à provoquer une 
slimulation impossible ou nuisible sur le derme qui 
contient les bulbes , telle est donc la destination de 
i/fluiLE €ÉPHÀLiQUE« En effet , cette huile, qui s' oj}- 
pose à VexfbliiUion des peUicules , qui exhale une 
odeur suave , et qui par les substances dont elle 
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est composée, dans lesquelles entre comme principal 
é/ément V essence de noisette, empêche toute action dr 
Vair extérieur sur les têtes , prévient ainsi les rhu- 
mes y le coriza,et toutes les affections douloureu- 
ses de r encéphale en lui laissant sa température in- 
térieure. De cette manière, les bulbes qui contien- 
nent les liqueurs génératrices des cheveux , ne sont 
jamais saisies ni par le froid , ni par le chaud. 
La chevelure, ce produit magnifique, à laquelle 
hommes et femmes attachent tant de prix , conserve 
alors jusque dans Vâge avancé de la personne qui 
se sert de /'huile céphalique , ce brillant , cette fi- 
7iesse , ce lustre qui rendent si charmantes les telles 
rtes enfans. 

LA MAmÉHE DE s'en SERVIR €st jointe à chaque fia- 
ron et lui sert d^ enveloppe. 



l 
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MAMÉRE DE se SERVIR DE I^'flClLE CÉPHXïJQVE. 

Il est toût^à'fait inutile d'oifidre les cheveux, ce 
n'est pas seulement un préjugé ridicule, fnais en^ 
rare une habitude gênante, en ce sois que le cosmé- 
tique laisse partout sa trace. Il suffit tous les tna-^ 
tins de tremper une petite éponge fine dans V huile, 
de se faire écarter les cheveux avec le peigne, d^im-' 
hiber les cheveux à leur racine de raie en raie, de 
manière à ce que la peau reçoive une légère couche^ 
après avoir préalablement nettoyé la tête avec la 
brosse et le peigne. 

Cette huile se vend par flacon , portant la signet-- 
furede V inventeur pour empêcher toute contrefaçon, 
et du prix de trois francs, chez A. POPINOT, rue 
des Cinq-Diamans, quartier des Lombards, à Paris. 

ON EST PRIÉ d'écrire FRANCO. 



Nota. La maison A. Popinot tient également les huiles de 
la droguerie , comme nérolis, huile d*aspic, huile d*anande 
douce , huile de cacao , huile de café , de ricin et autres. 



J 



-^Mrà cher ami', dit Tillustre Gaudîssart à Fi- 

< 

« 

not , c'est parfeitement écrit. Saquerlotte ^ comme 
vous aborâez la baute science ; nous ne tortiilénsi 
pas^ nous allons droit aii fait^'Âh ! je vous fms mesr 
siacerés compUmens^ voilà de la littérature utile ! 

— JLe beau prospectus! dit Popînot enthou»^ 
suisane. 

— Un prospectus dont le premier mot tue Macâs-* 
sar, dit Gaudissart en m levant d'un air magistral 
]x>ur prononcer les paroles suivantes qu'il scanda 
par des gestes parlementaires; 

<hi~-iie— fait pas — ^poii&s^ les cheveux ! 

On— »neles — teint pas — sans danger! 

AI) 1 ah j là est le succès. La sdeâce moderne est 
dl^aoebrd.aTec les habitudes des anciens» On peut 
s'agitEmdjw avec les vieux et avec les jeunes. Vous 
'à\ezBSbû(tek un vieillard. « Âfa! ah! monsieur, les 
anct^us , les €rr ecs, Içs Romainis avaient raison et ne 
s^H pas aussi bêtes qu'on veiit le faire croit^! » * 
Vous tnotœ avec uA jeune homme? « Mon ch^r- 
garçkaat^ micore ime découverte due au progrès 
des iHUMèrës^ noti^ progressons. Que ne doit- 
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(la pas attendre de la vapeur, des télégraphes et 
autres ! Cette huile est le résultat d'un rapport de 
M. Yauquelin ! » Si nous imprimions un passage 
du mémoire de M. Yciuquelin à FAcadémie des 
sciences, confirmant nos assertions, hein! Fa- 
meux! Allons Finot, à table ! Chiquons les légumes ! 
Sablons le Champagne au succès de notre jeune 
ami! 

' — J*ai pensé, dit l'auteur modestement, que l'é- 
poque du prospectus léger et badin était passée; 
nous entrons dans la période de la s^ence, il faut 
un air doctoral, un ton d*autorité pour s'imposer 
au public. 

— Nous chaufferons eette huile*là, les pieds me 
démangent et la langue aussi» J'ai les commissions 
de tous ceux qui font dans les cheveux, aucun ne 
donne plus de trente pour cent, il faut lâcher qua- 
rante pour cent de remise ^ je réponds de cent mille 
hK>uteilles en six mois. J'attaquerai les pharma- 
ciens , les épiciers, les coiffeurs ! Et en leur donnant 
quarante [lourcent, tous englauderontleur puMic. 

Les trois jeunes gens mangeaient couine des 
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lions, buvaient comme dès Suisses, et se grisaient 
(lu futur succès de ¥ Huilé céphalique* , . * 

-r- Cette huile porte à la tête, dît Finot on sou- 
riant. 

Gaudissart épuisa les différentes séries de calem- 
bourgs sur les mots huile , cheveux , tête, etc. Au 

4 

milieu des rires homériques des trois amis, au 
dessert, malgré les toasts et les souhaits de bon- 
heur réciproques, un coup de marteau retentit et 
fut entendu. 

— C'est mon oncle ! U est capable de venir me 
voir, s'écria Popinot. 

— ^Un oncle! dit Finot, et nous n avons pas 

de verre. 

"- ■ , « 

— L'oncle de mon ânii Popinot est un juged'inv 
truction, dit Gaudissart a Finot. Il ne s'agit pas de 
le mystifia, il m'a sauvé la vie.Âh! quand on s'es^i 
trouvé dâiis la passe où j'étais , en fiace de Técha- 
faud, où : * « Koiiick , et adieu les cheveux!» fit-il 
en imitant le fatal cputcau par un geste, on se sou- 
vient du verlueux magistrat auquel on doit d'avoir 
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conserve la rigole par où paâBô le vin de CK^n^p»- 
gri^ ! On s'en sottvieht ivre-^mort I Ycms ne savëK 
pas , Finot , si tous n'aurez pas bes<»n de monsieur 
Popinot. Saquerlotte ! il faut des saints et des six 
à la Hyre encore! 

Le vertueux juge d'instruction demandail en 
effet son neveu à la portière; et en reconnaissant la 
voix 9 Anselme descendit un chandelier à la main 
pour éclairer.. 

— Je vous salue, messieurs, dit le magistrat. 

L'illustre Gaudissart s'inclina profondément, Fi- 
not examina le juge d'un œil ivre, et le trouva pas- 
sablement ganache. 

— ^11 n'y a pas de luxe, dît gravement le juge en 
regardant la chambre ; mais, mon enfant, pour étrc 
quelque chose de grand, il faut sa voir commencer 
p^ n'être rieiu 

^•-^^uel homme {npofondl dit Gaudissart a Fkiot. 

— ^Une pensée d'article ! dit le jowrnali^te. 

^'Àh ! V0OS voSà, monteur, dit le juge en i^ 
connaissant le cranuis-voyageur. Et que faites- 
vous ici? 



] 



— Monsieur^ je veux contribuer de toas mes< 
petits moyens à la fortmie de votrç c(ier neVen» 
MoK9 venons de méditer sar le prospectus de son 
h«le, et vous voyez en monsieur Fauteur de ce 
prospectus qui nous pal^ît un des plus beaux 
morceaux de cette littérature de perruques. 

^ Le juge regarda Rnot, 

— Monsieur, dit Gaudissart, est M. Ândoche Fi- 
not, un des jeunes hommes les plus distingués dv 
la littérature , qui fait dans les journaux du gou- 
vemement la haute politique et les petits théâtres , 
im ministre en chemin d^étre auteur. 

r inot tirait Gaudissart par le pan de sa redingote. 

— ^ffien, mes eiifans, dit le juge , à qui ces paroles 
expliquèrent l'aspect de la lable où se venaient les 
restes rl'un r^al bien excusable. 

. ^- Mon ami, dit le juge a P^qpînot, lialHHe4oi^ 
nous irons ce soir chez M. Birotteau. Je lui dois 
«ne visite. Vous signerez votre acte de société c^ie 
j'ai soigneusem^t exaflanné. Conme vous aurez la 
fabrique de vetre iwâe dnis les terrains du Fau*- 
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bpui^ du. Temple^ je pense qu'il doit te faire bail de 
l'atelier, il peut avoir des représentons, les choses, 
i/ien en règle évitent des discussions. Ces murs me 
p^raisseqt humides, Anselme , élève des nattes de 
paille à l'endroit de ton lit. 

— ^Permettez, monsieur le juge d'instruction, dit. 
Gaudissart avec la patelinerie d'un courtisan, nous 
avons colle nous-mêmes les papiers aujourd'hui , 
et... ils... ne sont pas secs. 

— De l'économie ! bien î dit le juge. 

— Ecoutez, dît Gaudissart à l'oreille de Fînot , 
mon ami Popinot est Un jeune homme vertueux , 
il va chez son oncle , allons achever la soirée cho>s 
ma tante. 

« 

Le journaliste montra la doublure de la poche 
de son gilet. Popinot vit le geste, il glissa. vingt 
francs à l'auteur de son prospectus. Le juge avait 
un fiacre au bout de la rue , il emmena son nevt'u 
chez Birotteau. 

PiSerault , monsieur et madame. Ragon , Boguia 
taisaient un boston, etCésarine brodait un fidiu , ^ 
quand le juge Popinot et Anselme se montrèrent. 



i 
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Roysitt) le viA^**vi6 de madame Ra^oti ^ âiqprèà 
de ln^eHe m tenait €ésftriiie /remârqtia le plMsir 
de la jeune lille quand elle TÎt entrer Ansdme ; et 
par un signe^il la montra ronge comme une grenade 
à se» {Nremier dere. 

«-«^-Ge semdoiic l«|otimëe aiix actes Tdit le par*- 
fumeiir qiiaild^ iq^ les ssdtftations, le juge lui eut 
dit le motif de sa ^nsite. • ' 

César^ Anselme et le juge allèfent au second 
dans la chambre jMrovisoire <hi parfuînemr discuter 
le bail et l'acte de société dressé pair le magistrat* 
Le bail fut consenti pour dix-buit années afin de ie 
faire concorder à celui de la me des CiinqvDiamims, 
aroonstance minime en af^parence^ mais qui-pemnt 
I^taiHi à Po{Aicft d'atteindre du Tillet. Quand Cé- 
sar et le juge revifur»tfà Tentresol / le magistral, 
ét<«iné du bouleversement gé^^fai et de lapraaenœ 
des ouTriers un dimancbe dlf»t vm hMnnB aussi 
reUgieuxy en demao^'la cause. LeparAmenr 
Tattendaitlà. * 

^^QiÊMIfB» Hcn» ne aoyes paA nuodanSi moa^ 
sieur^ vousnetrouTem pas mauvais <pie nous oé-* 



^iié^mhéHiyemotinîfiWtemi Ce 

— Ah ! lit le juge qui n'étaj» pas éôcsré, 

— V0iitélaee pe-! silice .rf«^i%Rey 4c -ot^e 

<iiu«giie et royale faTeiSt«sh«409«nt!««^ tj^bmile... 

Oh! consulaire! Et «n (QQodbta^twt ppvr les 

.: rr^ i)ei fiaÎBtt-'R^ > au tffâ«>. inendéwiiaéttj v f>»* y 

~i'<Ko«ft]ut>i?^ik>«État. }..,..., 

— BrfotK^u , njoa cher, va Mfeitmfif0 



<i ' •£ 
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semaines ces gens^là n'auront pas de pain. Épouse 
inaclenioiselle Lourdois , la fille du peintre en bâti- 
mens , elle a trois ceni raille francs de dot , je t'ai 
niëaagë ce pis-aller! Si tu nie cx)mptes s<îulement 
cîent raille francs en achetant ma charge , tu peux 
l'avoir demain. 



«•• 
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V 



meMiv soÊÊKOossét» {>ar^: les joœnniiiL à TEimlfies 

les; tiaivsnx ^j(jmt 6t?de nnki Ici Vùh : ' cKsfait qtw 
Cosà» amii loHë tf4ib]iiai8Mb^ là il faésèMt^^ret 
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ses salons 7 plus loin le repas devait offrir des plats 

inventés pour la circonstance ; par là , les négo- 
cians , disait-on y n'y seraient pas invités , la fête 
était donnée pour les gens du gouvernement ; par 
ici , le parfumeur était sévèrement blâmé de sbn 
ambition et Ton se moquait de ses prétentions poli- 
tiques^ on niait sa blessure ! Le bal engendrait plus 
<rune intrigue dans le deuxième arrondissement , 
les amis étaient tranquilles , mais les exigences 
des simples connaissances étaient énormes. Toute 
faveur amène des courtisans. Il y eut bon nombre 
de gens à qui leur invitation coûta plus d'une dé- 
marche. Les Birotteau furent effrayés par le ncMii- 
bre des amis qu'ils ne se connaissaient point. Cet 
empressement effrayait madame Birotteau ; son 
air devenait chaque jour de plus en plus sombre à 
l'approche de cette solennité. D'abord j €^ avouait 
à désar qu'dle ne saurait jamais qaeU&eonteaiance 
teiiir^ elle s'épouvantait des innoodurafafes ':dét«3s 
d'okie pweiile fôte : où trouver raangeBtèrie^ laver- 

« 

rerie^ les rarfralchifisenwns^ la vwseUe \ le sertiêe ! 
Et mi (kmc surveilktiait tout?. EHe» «riait Bîrot- 
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teaudese mettre à la porte des appurtemens et <le 
ne laisser entrer que les mités , elleavait^iteiidtt 
t^conter d'étranges dioses isor les gens qoi venatenc 
à des bals bourgeois en se réclamant d'anus qu'ils 
ne pouvaient nonuner. Quand^ dix jours aupaca* 
vaut, Bra^hon, Rohault^LourdoisetChaffaroAx le 
menuisier en bâtiment eurafit affirmé que Ts^piairle- 
ment serait prêt pour le fameux dimanche dudix* 
sept décembre , il y eut une conférence rtsttdele 
soir 7 après dîner, dans le modeste petit salon de 
Teiitresol ^ imtre César, sa femme et sa iilte, pour 
composer la liste <fes invités' et faire les invita- 
tkms j que le matin un imprimeur avait envoyées 
iniprimées en'beUe anglaise /'sur papier rose et sui- 
vant la formule du code 'dé la civilité pvérfle ec 
hérinèie. 
' — Âh ça \ n'oublions pers<»uie I dit Krotteao. 

•: — Si nous oublions quelqu'un , dit Constance ^ 
il ne s'oiri)lîera pas. Madame Dervffle , qui ne nous 
avait jamais fait de visite ; est dâÏKirquée hiw soir 
ad quatre bateaux. 
^ «^EHe était bien jolie , dit Césanne , elle m'a plu! 



*My 



-^Cepimhnt atanl son^ iBirage.^ elfe étaàtf ei^y^i 
core imciM qu^ md ^ <fitiOaiinif » y eHetravafii»^ 

lâil€» liage TBe'lfGnliiBurtre^ ^Se^^imtdmtke&mimm 

*■ 

àtonpèrei 

pftr les gens léB pb») hli^péik fi^% Onarà»: 
MMisie^ le ^b^ et fBadwwlaL émùàsaseéàAÀmmÊm 

— Mon Dirai Cëaar; d&t ConUaaee^ B^èhTow 
d«itepsifi^ttiteseiitemTifsiia» au^ ptvsottM» qtw 
ttiiia connais ^ix^qniilteé defovifiiraiur» Ittst^tt 
iimieir k jprinccssfe^ de Bhn«»*-4]llî4utiy, «eore 
fJAs pgreiïte^à fea<r» ta^^ i M iMi n g , lanmaurqona 
d'Ui^eilM; q«e le duc de LéAMKotet^ bxntwMSHlit 
les deust ^mesinéani dé YmèenessB^^ jBHntsielirr d^ 
Marsay, moniteur de Ronqnerolles, mondent 4'tAft 
gleoioMf eniAteft pinrtM|B68l Tii^sfou^let^an- 
deiin.te'todi»ent la tèieu 

•-**Oai ^ maisSÉaondBar. lècamle de¥i^^ 
fiioMlle*, Bmitl crf»4cB yemôt soas: soi» «flUrdt 
Grand Jacques , avec Le Gars y qwiëtaît nww M iww 
lamanfiiiéde lièataiira») et^onsiènr de Lâ^l- 



, qui s'appc»lait us Nâktjlis, à la heiste 
des RûBes ; av^ixt la grande affiiire du lreize\aa<^* 
démiaire. Cétaii alors des poignées de maki ! Moiï* 
c^ Btrott6BV, du coiirage! faîtes^voiM tuer 
comme Tums pour la bomiercattse ! Nous s<»iimes* 
d'û«cien» canorades de oouspirationa. 

— Mét64e ^ dit Constaace y car si monsieur de La» 
BiBai^re et son^fils viennent /il faut qu'ils trou- 
vent à qui parler. 

^^ Ëeris^ Césa^ine:? dit Birotteau. 

Primo f moasteur^ le préfet de la Seine : il vi^^ 
dra ou ne vienda pi^a» Hiais il comaaumde le corps* 
iMunidipal y à tout seignewç. toM kovmewri 

Meneur deXa BiHard&ere et son fils, Maire^ 
Mets k cbiSre des invités au bout. 

Mon c^ttègue ix]o«6i6Uir< Granet il'ad^nt y et sa^ 
femme ; elle est bien laide, maïs c'est ég^}^ on œi 
pe^pas s'en xfispenseri 

Mutaiàeur Cuml de l'Âbraiichet , le cdonel de. la« 
garde nationale , sa femme et ses deux fittes^i^ Yoilà. 
^s^^q^'^ wmmm les^attt«rit9S« Yieiuai»t 1^^ 
bonnets ! 
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Monsieur le comte et madame la comtesse dé 
Fontaine, et leur fille mademoiselle Emilie de 
Fontaine. 

— Une impertinente qui me fait sortir de nvx 
boutique pour lui parler à la portière de sa voi - 
ture , quel que soit le temps , dit madame César. 
Si elle vient, ce sera pour se moquer de lious. 

— Alors elle viendra peut-être, dît César qui 
voulait absolument du monde. Continue. 

Monsieur le comte et madame la comtesse de 

Granville^ mon propriétaire, la plus fameuse ca- 

^ \ ■ 
boche de la Cour royale , dît Derville. 

— Ha ca! monsieur de La BîHardière me fait 
recevoir chevalier demain par monsieur le comte 
deLacépède lui-itaêrae. H est convenable qiie je 
coule une invitation pour bal et dîner au Grand- 
Chancelier. 

Monsieur Yauquelin. Mets bal et dîiier, Césa- 
rine. Et pour ne pas les oublier, tous les Chîflft'e- 
vHIe et les Prêtez. 

Monsieur et madame Popinot , Juge au Tribunal 
de la Seine. 
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Monsieur et madame Thirion , huissier du calû- 

* 

net du roi, les amis des Ragon. 

— César, n oublie pas le petit Horace Bianchon, 
le neveu de M. Popinot et cousin d'Anselme. 

— Âh^ bouîche^ Césarine a bien mis un quatre 
au bout des Popinot. 

M. et madame Babourdin, le chef de bureau 
de M. de La BiUardière. 

M. Cochin« du même ministi^re, sa femme et 
leur fils , les commanditaires des Matifat , et mon- 
sieur, madame et mademoiselle Matifat, puisque 
nous y sommes. 

^— Les Matifat^ dit Césarine , ont fait des démar^ 
(thés pour monsieur et madame CoUevilIe , mou* 
sieur et madame Thuillier, leurs amis , et les Sait-* 
lard. 

— Nous verrons , dît César. 

Notre agent de change , monsieur et madamie Ju- 
les Dei^marets. 

~Cè sera la plus belle dubal, celle-là? dit Ce- 
aarme, elle me plaît, oh ! mais, plus <ïu,e toute autre. 
-^ D^ville et sa femme. 
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< 

-^Mets donc monsicQr et madame Gbqu0im ; les 
successeurs de mon onde' fiùcntAt, dk Con^Miiee. 

* Ils comptent sî bien en être que cette pauvre petite 
feiniiie fait faire par ma cooturière une* supa^be 
robe do bal : par-dessous de sarîn Manc v robe de 
tuUe brodée en fleurs de chicorée ^ Encore un peu » 
elle aurait pris une robe bunee comme pourâdler 
à la cour. Si nims msuiquions a cela ^ nous mirimis 
en eux de$ eMionis ac^ian^. 

--^Mefsiy GésâHrme /noQs^vonsiiaiaimrieoQ»^ 
merce , nous en sommes. 
Monsieur et madaioe Rogttin. 
— ^Manum , madame ' R oguin mettra sa rivière , 

* tous ses dmmans et sa roft^e def IWalines. 

—^Monsieur et madame Lebas ^ dit César. 
Puis monsieur le président du tribunal de com-^ 
mwce y sa fenmie et ses deux filles^ je les oubliais 
^ ^us les autorités. 

Monsieur et madame Lourdois et leur'ffle. 
'M. Gaparon , ' batiqmer, M. du'Tfflet,'M. Ho^ 

* hault /M.'^Mdineux y Hki^aute et êon pifopriétaire, 
monsieur et madame Orasset , les ribhes mar- 



j 



(àMickidesdci'li^isljellesîGb^v^ rua dkG^ 

«in.... ; . 

— Papa, n'oiéiktipBf'M* imà^he:Vvu)t et 
«IL IfiîiltiifeaKt ,, dfiiu.|eiiBf3ig@n&>^ wit.irès 

égal; Upai*^4wMittdqiiM)»vira et vitTdjjigfr pour 
t ji9lréiàfrfie ) MMi ! iO»pi.au> fiîwr>Aiid(M)h6.Fi- 

s<miuige ^ ii a de Te^it oaamké \iàùàiee. ^ 
— Un anteut* î tous athées î 

— Mettez-le , papa, il n'y a pas déjà tant de dan- 
seurs. D'ailleurs le beau prosî)ectus de*valre hufle 
est de lui. 

— Il croit a notre huile ! dit César, met^hî , 
chère enC^ijit. 

— Je mets aussi mes protèges , dit Césarîne. 

. *• • 
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notre médecm, pour la forme , fljae viendn 

— n viendbâ Faire ba partie , $t€esarine^ 

— Ha ça y j'espère , César, qne tu inviteras aa 
diner M. Fabbé Loraux? 

*~ Je Im ai dqà écrit , dit César^ 

— Oh ! n'ouUions pas la belle*sœiir de Lebas » 
madame Àugustine de Sommervieiix^ dit Gésarine. 
Faiivre petite feqtmiel e|Ie.est bien jsqul^raiite^ elle 
«e meurt de chagrin, mm ftdit Lelns^ . . 

— Vo9a ce que c'est que d'époiKer cbs^ti^ft^ I 
»'écria le parfumeur. Regarde donc ta m^ç.qui 
^a'^idort y dit:il tout bas à sa fille, La ^ là ^ bien le 
b(msoir /madame César* 

— Hé bien ! dit César à Césarine , et la robe de ta 
mère? 

♦ • 

-^ Oui, papa , tout sera prêt. Maman croit n'avoir 
qu'une robe de crêpe de Chine , tonuQe la mienne! 
la couturière est sûre de ne pas avoir besoin de 
ressayer. 

— ComUen de Derscmnes? dit César à haute voix 



ta voyant sa femme rouvrir ses paupières* 
«-» Cent neuf avec les commis, £t Césarine. 
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— ^Oû meltroiis-noiis lont ce mondo-là ? dit ma- 

f 

dame Birotteau. Mais enfin , après ce dimanche*ln, 

*r^rit-elle naïvement , il y aura un lundi. 

' Rien ne peut se faire simplement chez les gens 
qui montent d'un étage social à l'autre. Ni madame 
Birotteau 9 ni César, ni personne ne pouvait s'in- 
troduire sous aucun prétexte au premier étage. 

'César avait promis à Raguet, son garçon de maga- 
sin , un habillement neuf pour le jour du bal , s'il 
faisait bonne garde et s'il exécutait bien sa consi- 
gne. Birotteau , comme l'empereur Napdéon à 

' Compiëgne Iws de la restauration du château pour 
son mariage avec Marie-Louise d'Autriche , voulait 
ne rien voir partiellement , il voulait jouir de la 
surprise. Ces deux anciens adversaires se rencon- 
trèrent encore une fois , à leur insu , non sur un 
champ de bataille , mais sur le terrain de la va- 
nité bourgeoise. 

* M. Rohaut devait donc prendre César par la main, 
et lui niontrer l'appartement , comme un cicérone 
montre une galerie à un curieux. Chacun dans la 

maison avait d'ailleurs inventé sa surprise. Césa- 
1. 21 
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rine, lacbèi'e enfant, avait employa tout ami{>etit 
trësoi'^ oeni louis , ii acheter des liyres ^^i fÀi*6. 
M. Rohanlt hA zw^k lUi matin c&oêé qtC'd ^ m^ 
nk deitx câips de bt^lîoiliè^paiç daœ laiob»inbP? de 
mvL ftère, laifiidlle f^NTmaît calH^et., pK ««fpriœ 
d^chfteote. Clésariae avaâit jeié ton}^ «QSiëmni- 
BÛe$ (le jauoe Ulle 4dns le <c0œ|pitoir •d'wn IpH^iir^ , 
l^QàSk' QÊm a ^pa {>ère : lîossnet ^ RaduBj, ITobake, 
Jeapi4acqBeB fioa^eau^ l^Ioiitesqttea , Malière^ 
Buttant Fémékm, D^ilte^ Bernardin 4e iSaîitt- 
PiennD^ lia Footmne , ÇomeiUeip Pascali, l^ilaiye, 
(^nfiu-cette bibliaLbè(}ue vu)gaîrê<{ui ge tram^fiffr- 
it^iul et 4^ «on j)ère ne liraîc jamaia. Aân^^^j^Uy 
avoir, un terrible mémmre de a^eliure : Tinexact 
et célèl%e orliste Tbou venin avai(jprcMvis de livirer 
les volumes le seize a midi. Césai'ine avait CKUi^ë 
son embarras à son oncle PiUerai^t , et Fonde s'é- 
tait chargé du mémoire. La surprise de Céâar à ssl 
femme était une robe de velours cerise jf/ausum de 
dentelles, dont il venait de pailler à sa fille ^ ija 
romplice. La surprise de madatoe Birotteau|K)tur Je 
nouveau chevalier censitaire, wie paire déboucles 



I 

yaMmt ètee fûtj^s m personne et quelles portée^ 
j^ Ragtt^t^ le sov- Il prit mi fiacre , y mt ^^ 

f(mam whi^e d'm chapeau k pluwe^s et M ôm> 

nier châle donné , le cachemire qu'ellç «vnit éér- 
^i^ pendant quinze ans. Les parfumeurs en grapnde 
tpQue i^'acquiti^èrent de Tingjt-deux visitçs dans jwe 

^éf^ Av^t fiMt gr;ice ^ sa feunne de$ ^liflâculjb^ 

iIKtô pr^jutfiU au logî» U co.ufe€tion bourgeoisf 

de^ différens comestibles exigés par la sp^Qd<ç))f* 

d^ Ja iè$^. Un limité diplomatique avait eu lieu fn- 

tre riUustre Chevet et Birolteau. Chev^ fouruU^ 

saA une /superbe ar^^it^ic ^ qui rapporte «utaQl 

ijtt'm^ teur^ {SU* ^ loicaiion ; il faurni)àsait Je diner^ 

i^v^fitf.)^ g^ns de service c(HUOMBd^ par 9k 

m/^^'h^ 4'a*pect conve^iabk , toiy»; r^i^p^HH- 

jW)(io$f4ie^«i^fo^s et £e§te^. Cbe^v^-de^fai^tA» 

21. 
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caisînè et la salle à mangerderentresol polif y et a- 
T)lîr son quartier-général, îl devait ne pas désem- 
parer pour servtf un dîner de vingt personnes à 
six heures , et h une heure du matin un magnifique 
arabigti. Birotteait s^étaît entendu avec le café de 
Foy pour lès glaces frappées en fruit , servies sur 
de jolies tasses /ciiillers en vermeil , plateaux d ar- 
gent. Tanrade 5 autre illustration , fournissait les 
rn fraîchîssemens . 

— rSois tranquille , dit César à sa femme en la 
voyant un peu trop inquiète Tavant-veille, Chevet, 
Tanrade et le café de Foy occuperont T entresol , 
Virçinie gardera le second , la boutique sera bien 
fermée; Nous n'aurons plus qu'a nous carrer au 
premier. 

Le seize , à deux heures , M. de I^a Billardîère 
vint prendre César pour le mener à la Chancellerie 
de la Légîon-d'Honneur où il devait être reçu che^ 
valier par monsieur le comte de Lacépède avec unie 
dizaine d'autres chevaliers. Le maire trcmva le par- 
fumeur les larmes aux yeux : sa femme venait de 
lui faire la surprise des boucles d'or et du solitaire. 



y 
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— 11 est bien doux d'être aimé uiusi , dit*U en 
montant en fiacre , en présence de sescommisattrou- 
pés y de Cësarine et de Constance qui regardaient 
César en culotte de soie noire y en bas de soie et 
le nouvel habit bleu barbeau sur lequel allait bril- 
ler le ruban qui^ selon MoUneux ^ voulait du sang. 

Quand César rentra pour dîner, il était pale de 
joie, il regardait sa croix dans toutes les glace^^ 
cir dans sa première ivresse il ne se contenta pas 
du ruban , il fut glorieux sans fa,us£e mpdestie. 

— Ma femme , dit-il , Monsieui* le grand«*eban^ 
celÂ^ e$t un h(Himie charmant ; il a, sur miiuot 
de La BiUardière , accepté mon. invitation. U vient 
avec monâeur Vauquelin. M, de Laeépède est nn, 
grand homme, oui, autant que monsieur Vau- 
quelin, il a fait quarante A'olumesl Mais aqssî 
c'est un a,uteur pau' de France. IN' oublions pas de 
lui dire : Votre seigneurie ou Monsieur le comte! . 

. — Mais mange donc, lui dit sa lemnie; il e^ 
pire qu'un enfant ton père, dit Coiistance à Césa- 
rine. 

— Comme cela fuit bien à ta boutomiière, dit 



r 
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Césarine. On te portera donc les armes et nous sor- 
tirons ensemble ? 

— *0n me portera les armes^ partout où il y 
aura des factionnaires ! 

En ce moment ^ Rohault descencSt avec Bras- 
chon. Après dîner, Monsieur, Madame et Made- 
moiselle pouvaient jouir du coup d^œil des apparte- 
mens , le premier garçon de Braschon achevait d'y 
douer quelcpies patëres, et trois boumes dttH 
maiefit les bougies. 

«^ li fdut cent vingt bougies , dit Brasohoii. 

•- Un mémoire de deux cents francs chez Tru-^ 
diMiI (fit madame César dont les plaintes furent 
ârfétëes par un regard du chevalier Birotteau. 

«-^ Votre fête sera magnifique ! dit Braschcm. 

César ne comprit pas ce que voulait dire le riche 
tapissier de la rue Saint-Antoine. Brasdion fit 
onze tentatives inutiles pour être invité , lui , sa 
fèihme, sa fille, sa belle-mëre et sa tante. Bras- 
chon devint l'ennemi de Birottéau. Sur le pas de 
la porte , il l'appela monsieur le chevalier. 

Birottèâu se dît en lui-même : — « Déjà les 



tlalteiHrsl Vskbé L(«nix m'a bien en^^a;^ à ne 
pas d(»mer dans leurs pièges et à reslar modesite. 
Je me 8€«ineiidrai de nwB origine. 

La répétition générale cdiameiiça. Oésar, sa 
ftnttBe et Cësarioe sortirent de la bovtiqtte et en- 
trcreBt duna eux phr la rue. La porte de la maison 
ayait été r^aÉte daiH un grand style , a deux 
ventattx ^ dirisés en panneaux égaux et carrés ^ 
au milieu desquels se trouvait un ornement archî« 
tectural de fonte coulée et peinte. Cette porte^ de- 
fenne oommune à Paris y était alors dans tonte sa 
nonvesMité. Au fond du vestibule, se voyait l'esca^ 
Ker divisé en deux rampes droites entre lesqu^les 
se trouvait ee socle dont s'inquiétait Birotteau y et 
qui formait une espèce de boite où pouvait loger 
fine vîeMle femme. Ce vestibule dallé en marbre 
Manc et n<nr , peint en mart»*e ^ était éclairé par 
une lampe antique à quatre becs. L'architecte 
avait uni la richesse à la simplicité. Un étroit tapis 
«ouge relevait la blancheur des marches de Tesca- 
lier eb liais fk>U à la pierre ponce. Un premier pa*- 
Uv dcmnait une entrée à T entresol. La oorte des 
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appai'temens était dans le genre de cdle sur la rue, 
mais en menuiserie. 

— Quelle grâce ! dit Césanne. Et cependant , il 
n'y a rien qui saisisse l'œil. 

— Précisément^ mademoiselle, la grâce vient 
des proportions exactes entre les stylobates , lè& 
plinthes, les corniches et les omemens, puis je. 
n'ai rien doré ^ les couleurs sont sobres et n'of^ 
frent point de tons éclatans. ^ 

— C'est unie science, dit Césarine. ' 
Tous entrèrent alors dans une antichambre de 

bon goik , parquetée , spacieuse , siiâplement dé^ 
corée^ Puis venait un salon à trois croisées sur la 
rue y blanc et rouge ^ à corniches élégamment pro- 
filées, à peintures fines, où rien ne papiUottait. 
Sur une cheminée eii marbre blanc à colonQcis 
était une garniture choisie avec goût , ^e n'ofir«iit 
rien de ridicule , et concordait aux autres détaUs. 
Là régnait enfin cette suave harmonie qiié les ar- 
tistes seuls savent étaMir en poursuivant un: sys- 
tème de décoration jusque dansles plus petits ac^ 
cessoires , et que les bourgeois ignorent , mais qui 
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les surprenneot. Un luatre à TÎngt-^natre boiq^ 
faisait resplendir les drapâtes de soie rouge , le 
parquet avait un air agaçant qui provoqua ûésarhie 
à danser. Un boudoir vert et blanc donnait passage 
dans le cabinet de Gësar. 

— J'ai mis là un lit ^ dit Rohault ^i dépliant les 
portes d'une alcôve habilement cachée entre les 
deux bibliothèques. Vous ou madmne vous pouvez 
être malade ^ et alors diacun a sia chan^bre. 

— Mais cette bibliothèque garnie de livres re- 
liés !. . . Oh ! ma femme ! ma femme ! dit César. 

— Non ^ ceci est la surprise de Césanne. 
Le parfumeur embrassa sa fille. 

— PsffdonneZ; monsieur, dit-il à l'ardiilecte , 
à r^Botion d'un père ! 

«---Mais faites 9 faites donc^ monsieur, dit Ro* 
hault. Vous êtes chez vous. 

Dans ce cabinet dominaient les couleurs brunes, 
relevées par dés agrémens verts, car les pins habi^ 
les transitions de l'harmonie liaient toutes les pîè^ 
ces de l'appartement l'une à l'autre. Ainsi la cou- 
leur qui faisait le fond d'une pièce servait à l'a* 
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guément de Vmite^ et vice ioena^ La ^vttre d'Hëro 
el Lëadiére brSiait stnr m pmiieati àuiiï le «sdimiet 
deCésar* 

***^Td ^ta |HùerM fottt cela / dît gakneiit Btto^ 
teau. 

«^ Cette htllë eètAïupe vous eÂ donnée par 
oièiBrieiir Aiiddme ^ dh Gésarine. 
. Anediiie awaî s'étak permis une surprise. 

— Pauvre enfaat^ il a fak doinme moi |>our 
mon9ÎeiirVaîiq»eIiB. 

La chambre de madame Birolteim venait en- 
suite. L'arc&îtectê y avait déployé des magoîficeaees 
de nature à plaire aux bravés gens qu^il voulait 
empauner^ car il avaittaiù parole ai étiidîailt eette 
restauration. La chambre était tendue en sme Ueiie^ 
avec des m^nèmens blancs , le meuMe était en Casi- 
mir blanc avec des agrémens bleus. Sur la che-» 
munée en marbre btàne ^ la pratdule représentait la 
V#ils accroupie sur un beau bk)c de marbre j un 
joG tajrfs €31 moquette et d'un das^ turc unissait 
cotte i^iecé à.la chambre de GésariiM tendue en 
pe^sé el fort coquette: im j^îano^ une jolie aratoire 
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à ^ace^ un petit fit chaste à rideaux simptes et 
tous les petits meubles qu'aiment les jeunei» per^ 
tonnes. 

La salle à manger était derrière la chambre de 
Birotteau et celle de sa femme , on y entrait par 
Fescalier, elle avait été traitée dans le genre dit 
Louis XÏV, avec la pendule de BouUe^ les buffets 
de cuivre et d'ecaille , les murs tendus en étoffe 
à clous dorés. 

Lq joie de ces trois personnes ne saurait se dé- 
crire, surtout quand en revenant dans sa chambre, 
madame Birotteau trouva sur son lit sa robe de 
velours cerise garnie en dentelles que lui offrait 
son mari; et que Virginie y avait apportée en ve- 
nant sur la pointe des pieds. 

--7 Monsieur, cet appartement vous fera beau- 
coup d'honneur, dit Constance à M. Rohauk. Nous 
awcvis cent et quelques personnes demain soir> et 
vous recueillerez les éloges de tout le monde. 

— Je voas recommanderai, dit César. Voas veims 
lé tété du cdfbmerce , et voas serez coiinû éoki 
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une seule soirée plus que si voui> aviez bàli cent 
maisons. 

Constance émue ne pensait plus à la déj)ense ni à 
critiquer son mari. Voici pourquoi. 

Le matin en apportant Héro et Léandre, An- 

■»^ . • - 

selme Popinot, à qui Constance accordait une 
haute intelligence et de grands moyens , lui avait 
affirmé le succès de FHuile Céphalique , auquel il 
travaillait avec un acharnement sans exemple; 
il avait promis que , malgré la rondeur du chiffre 
auquel s'élèveraient les folies de Birotteau , drins 
six mois ces dépenses seraient couvertes par sa 

part dans les bénéfices donnés par l'huilé. Après 

> 

avoir tremblé pendant dix-neuf ans , il était si doux 
de se livrer un seul jour a la joie , que Constance 
promit a sa fille de n'empoisonner le bonheur de 
son mari par aucune réflexion , et de s^y laisî^er al- 
ler tout entièi'e» 

Quand vêts onze heures M. Rohaiiltles qmlta, 
elle se jetta donc au cou de son mari et versa 
quelques pleurs de coâteûtement en disant : — 
César ! Ah ! tu n^ rends bien fdle.et bien lœureuse. 
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'— Pourvu que cela dure , n'est-ce pas? dit en 
'souriant César, l • . • 

-^Cela durera, je n'ai pliis de craintes, dft 

• • • • 

inadanie Bîrotteau, 

— A la bonne heure , dit le parfurneur, tu m'ap- 
précies enfin. 

Les gens assez grands pour reconnaître leurs fai- 
blesses avoueront qu'une pauvre orpheline qui dix- 
huit ans auparavant était première demoiselle au 
Petit •Matelot, île SaintrLouis , qu^un pauvre paysan 
venu de Touraiite à Paris avec un bâton h la main , 
a pied , en souliers fei^és , devaient être flattés , 
heureux de donner une pareille fête pour d'aussi 
louables motifs. . 

^- Mon Dieu , je perdrais bien cent francs , dit 
César, pour qu'il nous vmt une visite. 

— Voilà M. Tabbé Loraux! dit Virginie. 

L'abbé Loraux se montra. Ce prêtre était alors 
vicaire de Saint-Snlpice. Jamais la puissance de 
Tame ne se révéla mieux qu'en ce saint prêtre 
dont le commerce laissa de profondes empreintes 
dans la mémoire de tous ceux qui le connurent. 



«184 ctMfi fOBprmàiJ. 

Sçm ids^s^ reç)»ffaiéf Iai4 j«isç|tt'à fc^^oiwwer k^ççof 
fiance^ avait été rmda snMime par J'«a^xjf)e4cs 
Ttmns mMigiM»; il jhnBak yat^ypti^ mie 
^lendefitrcéleste. Cne€andetirui&ieite4N3$)e|i|Ri 
jfsjNt $^ Iiaj|»#6)^ifl9^ et Jn tm^ k ^liaritë 

porifiait les lignes incorrectes par uxi {tb^iMpèiif 
$pisca«a«e à csetoi fwi, <!l^ C^p^ç^^ ^tvftii; ^nt 
tmmà^, i^giskd^, Pag»» ««p rid9(»M fimiNVt J»» 

xwpe, bk Fpi, la Ch$mt(^> Sa per<de «tait4w$»., Imh» 
.<^f«pé|raii)^> Son e^mm ét.ét<»Vcâ ét& prenne 
# Paris, il sppeiw^tt^t jl^redôigole d'im:hr^D» 
Tmcm^. immffi mfàùm m s'^tak f lîaséo «a «^ 

cœur pur, que les anges durent Apporter à âini 
^lins^filipifHreiWttQslM^. flfidliitladMiee vio- 
lence de la fille jle \/m» X Vj pptir Sûi-e «eo«f tar«iw 
cure de Par*, ffioçre «pt» dps |ite$ nQdesle64 à 
XiMiéldixmf.- U i^ard^ 4'MB«e^l mf^m i^iltes 

«e& Jï^pii%eiac«s« A(i«rit.à m» ^m mmxm^à» 



««elfpiw gpHttei» feoidoB ^ns to|sik iMWiîMwit »? de 

Q«»t {HM^sQf^» '^€16 h§m jofo petili ncaU» ifaïl 

vant une toilette à glace en marbre blanc* CSasir 
s'fltàit ^àsmaé quelgiiA» Mpcirftaft|é»lbiii$3 n^oulut 
user omritét. 'Ifm B'^œdw»w^^«p ^ n^w^étmh 
ts»i pjq* a¥wiGe Je» j^^ie» (3m }mà$mm. 

^rè»a^râ*:ëté'àsla mww ^ lu m» i»èpmi^ lûft- 
.sarÔKie et sa mère 6'hi4>illè]ieitft $ar Jle» qiififpe litiè- 
res y après avoir livre l'eM^j^d wiim êéesM» 
desgensdeCbev^. tem^tcftlelrte n'iaUa ittoiieuxà 
madame César >i|iie œtle pcA)ede ^liakiiito «oirka , 
^rme en denteUes à m&midbiejg -eouiitôs f ornées ide 
jockeis : ses beaux bras encore fi:iMii*0t lannes^ 4a 
paitrine atiiicelaote deblanchçnr, MiiiOOil, fMi»apau- 
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les d'un si joli dessin , étaient rehaussés par cetlo 
riche étoffe et pal* cette magnifique couleur. Le naïf 
contentement que toute ifemme éprouve à se voir 
^dans toute sa beauté donna je ne sais quëUe sua- 
vite au profil grec de la parfumeuse ^ dont la 
beauté parut dans toute sa finesse de camée. 

Césanne , halxllée en crêpe blanc , avait une 
courofnne de roses blanches sur la téte> une 
rose à s<m côté , une écharpe lui couvrait chas- 
tement les épaules et le corsage , elle rendit Popi- 
notfou. 

— Ces gens^là nous écrasent , dit madame Ro- 
gum à son mari en parcourant l'appartement. 

Elle était furieuse de ne pas être aussi belle que 
madame César ^ car toute femme sait toujours en 
dle^méme à quoi s'en tenir sur la supériorité ou 
rinfériorité d'une rivale. 

>— Bah ! ça ne durera pas long-temps , et Wen- 
tôt tu éclabousseras la pauvre femme en la ren- 
contrant à pied dans les rues , ruinée I dît Roguin 
ba&à sa femme/ 

Vauquelin fut d'une grâce parfaite , il vîiit avéo 



CÉSAR BlROTTEAr. 337 

M, de Lacéjjeile, son (ollèj^ue de l'inslitul qui 
Tavait été prendre en voilure. Eu voyant la res-* 
plendissante parfumeuse , les deux savans tombé- 
;rent dans le compliment scientifique. 

— Vous avez , madame , un secret que la science 
ignore, pour rester ainsi jeune et belle , dit le chi-* 
raiste, 

, — ^Vous êtes ici un peu chez vous , monsieur Ta- 
cadëmicien, dit Birotteau. Oui, monsieur le comte, 
jreprît-il en se tournant vers le grand chancelier de 
,de la Légion-d'Honneur , je dois ma fortune à 
M. Vauquelin, J'ai l'honneur de présenter à Votre 
.Seigneurie , monsieur le président du tribunal de 
commerce. C'est M. le comte de Lacépède , pair de 
Jrance , un des grands honunes de la France, il a 
écrit quarante volumes , dit-il à Joseph Lebas qui 
accompagnait le président du tribunal. 
, Les convives furent exacts. Le dîner fut ce qile 
sont les dîners de commerçans , extrêmement gai , 
plein de bonhomie , historié par de grosses plaisan- 
teries qui font toujours rire. L'excellence des mets, 

la bonté des vins furent bien appréciées. Quand 
I. 22 
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la société l'oiilra dans les salons pour prendre le 
café , il ('lait neuf heures el demie. Quelques fracros 
avaient amené d'impatientes danseuses. Une heure 
après , le salon fiit plein , et le bal prit un air de 
raout. 

M. de LacépMe et M. Vauquelin s'en allèrent aa 
grand (l('»sespoir de Birotleau. qui les suivit jusftie 
sur Tescalier en les suppliant de rester, mtiîs en 
vahr. îl réussit à maintenir M. Popinot, le juge, 
et M. do La Billardière. A l'exception de trois fem- 
mes qui repix'^sentaient TAristocratre , la Finance 
el l'Administration : mademoiselle de Fontaîrte, 
nradame Jules, madame Rabourdin, et dont réda- 
tante beauté j la mise et les manières tranchaient 
au milieu de cettc^ réunion ; les autres femmes of- 
fraient a l'œil des toilette:-^ lourdes , bolides , ce je 
ne sais quoi de cossu qui donne aux musses bour- 
geoises un aspect comnjun, que la légèreté, la 
grâce de ces trois femmes faisaient cruellemeftt res^- 
sortir. La bourgeoisie delà rue Saint-Denis s'éta- 
lait majestueusement en se montrant dans toute 
la plénitude de ses droits de spirituelle sbttrsr. 
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C'était bien cette bourgeoisie quî fiabiHe se^ ètt- 
fans en lancier ou en garde national , qui achëéé 
Victoires et Conquêtes, le Soldat laboureur, admire 
le Convoi du pauvre , se réjouit le jour de garde , 
va le dimanche dans une maison de campagne 
à soi , s'inquiète d'avoir l'air distingue , rêve aux 
honneurs municipaux; cette bourgeoisie jalouse 
de tout, et néanmoins bonne, serviable, dévouée, 
sensible , compatissante , souscrivant pour les en- 
fans du général Foy, pour les Grecs dont elle ignore 
tes pirateries, pour le Champ-d' Asile au moment où 
il n'existe plus, dupe de ses vertus et bafouée pour 
ses défauts par une société qui ne la vaut pas , car 
elle a du cœur précisément parce qu'elle ignore les 
convenances ; cette vertueuse bourgeoisie qui élève 
des filles candides lompues au travail , pleines de 
qualités que le contact des classes supérieures di- 
minue aussitôt qu'elle les y lance , ces filles 
sans esprit parmi lesquelles le bonhomme Chfy- 
sale afùraif pris sa femme ; enfin une bourgeoisie 
âdmifaWemem représentée ^ar les Matifat, les 

droi^uîts^es de la rue des Lombards , dont la mai- 

22. 
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son fournissait la Reine des Roses depuis soixante 

ans. 

Madame Matifat , qui avait voulu se donner un 
air digne, dansait coiffée d'un turban et vêtue 
d'une lourde robe ponceau lamée d'or, toilette en 
en hai*monie avec un air fier, un nez romain et les 
splendeurs d'un leinf cramoisi. M. Matifat, si su- 
perbe à une revue de garde nationale, où Ton aper- 
cevait à cinquante pas son ventre rondelet sur le- 
quel brillaient sa chaîne et son paquet de breloques, 
était dominé par cette Catherine II de comptoir. 
Gros et court, harnaché de besicles, maintenant le 
col de sa chemise h la hauteur du cervelet, il se fai- 
sait remarquer par sa voix de basse-taille et par La 
richesse de son vocabulaire. Jamais il ne disait 
Corneille , mais le sublime Corneille ! Racine était 
le doux Racine. Voltaire! Oh! Voltaire, le second 
dans tous les genres, plus d'esprit que de génie, 
mais néanmoins homme de génie ! Rousseau, esprit 
ombrageux, homme doué d'orgueil et qui a fini par 
se pendre. Il contait lourdement les anecdotes vul-* 
gaires sur Piron , qui passe pour un homme pro- 
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digieux dans la bourgeoisie. Matifat, passionné 
pour les acteurs, avait une légère tendance à l'obs- 
cénité. Parfois madame Matifat , en le voyant prêt 
à conter, lui disait : « Mon gros fais attention à ce 
que tu vas nous dire. » Elle le nommait familière- 
ment son gros. Cette volumineuse reine des dro- 
gues fit perdre à mademoiselle de Fontaine sa 
contenance aristocratique , l'orgueilleuse fille ne 
put s'empêcher de sourire eu lui entendant dire a 
Matifat : — Ne te jette pas sur les glaces, mon gros ! 
c'est mauvais genre. 

H est plus facile d'expliquer la différence 
jui dislingue le grand niondo de la bourgeoisie, 
qu'il ne Test à la bourgeoisie de l'effacer. Ces 
femmes, gênées dans leurs toilettes, se sa- 
vaient endimanchées et laissaient voir naïvement 
une joie qui prouvait que le bal était une rareté 
dans leur vie occupée ; tandis que les ti'ois 
femmes qui exprimaient chacune une sphère du 
monde , étaient alors comme elles devaient être 
le lendemain, elles n'avaient pas l'air de s'être, 
habillées exprès, elles ne se contemplaient pas 
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dans les merveilles inaccoutumées de leurs pai'ures, 
ne s'inquiétaient pas de leur effet, tout avait été ac- 
compli quand devant leur glace , elles avaient mi$ 
la dernière main à l'œuvre de leur toilette de 
bal; leurs figures ne révélaient rien d'excessif, 
elles dansaient avec la grâce et le laisser-aller que 
des génies inconnus ont donnés à quelques statues 
antiques. Les autres , au contraire , marquées au 
sceau du trjivail , gardaient leurs poses vulgaires et 
s'amusaient trop, leurs regai'ds étaient inconsidéré- 
ment curieux , leui*s voix ne conservaient point ce 
léger murmure qui donne aux conversations du bal 
un piquant inimitable ; elles n'avaient pas surtout 
le sérieux impertinent qui contient l'éj^grarame 
en germe ^ cette tranquille attitude à laquelle se 
reconnaissent les gens habitués à conserver un 
grand empire sur eux-mêmes. Aussi madame Ra- 
bourdin , madame Jules et mademoiselle de Fon- 
taine, qui s'était promis une joie infinie de ce 
bal de parfumeur , se dessinaient-elles sur 
toute la bourgeoisie pai* leurs grâces molles, 
par le goût exquis de leurs toilettes et par leur 
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jeu , comme trois premiers sujet» de 1 Opéra se 
détachent sur la lourde cavalerie des compares. 
Elles étaient ol)ger\ées d'un œil hébété, jaloux. 
Madame Roguin^ Constance et Césarine formaient 
comme un lien qui rattachait les ligm-es corti- 
ijierciales à ces trois types du grand monde. 
Comme dans tous les bals, il vint un moment d'à- 
nimation où les lorrens de lumière, la joie, la mu- 
sique et l'entrain de la danse, causèrent une 
ivresse qui fit dispai*aître ces nuances dans le cres- 
cendo du tutli. Le bal allait devenir bruvant, 
madeqioiselle de Fontaine voulut se retirer, mais 
quand elle chercha le bras du vénérable Vendéen, 
Qirottefiu, sa femine (*t sa fdle accoururent pour 
empêcher la désertion de toute T aristocratie de 
lem' assemblée. 

— Il y a dans cet appartement un parfum de bon 
goût qui vraiment m'étonne! dit Tirapertinente 
fille au parfumeur, et je vous en fais mon compli- 
ment. 

Birotteau étiiit si bien enivré par les félicitations 
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publiques, qu'il ne comprit pas: mais sa femme 
rougit et ne sut que répondre. 

— Voilà une fête nationale qui vous honore, 
lui disait le libéral M. Grasset, le marchand de 
soieries de la rue des Bourdonnais. 

— J'ai vu rarement un aussi beau bal , disait 
M. de La Billardière à qui un mensonge officieux 
ne coûtait rien. 

Birotteau prenait tous les complimens au sé- 
rieux. 

— Quel ravissant coup d'œil ! et le bon orches-' 
tre! Nous donnerez- vous souvent des bals? lui 
disait madame Lebas. 

— Quel charmant appartement! c'est de votre 
goût? lui disait madame Desmarets. 

Birotteau osa mentir en lui laissant croire qu'il 
en était l'ordonnateur. 

Césarine, qui devait être invitée pour toutes 
les contredanses , connut combien il v avait de 
délicatesse chez Anselme. 

— Si je n'écoutais que mon désir, lui dit-il à l'o- 
reille en sortant de table . je vous prierais de me 
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faire la faveur d'une contredanse ; mais mon bon- 
heur coûterait trop cher h notre mutuel amour- 
propre. 

Césarine, qui trouvait que les hommes mar- 
chaient sans grâce quand ils étaient droits sur leurs 
jambes 7 voulut ouvrir le bal avec Popinot. Popinot, 
enhardi par sa tante qui lui avait dit d'oser ^ osa 
parler de son amour a cette charmante fille pen- 
dant la contredanse ; mais en se servant des dé- 
tours que prennent les amans timides. 

— Ma fortune dépend de vous , mademoiselle. 

— Et comment ? 

— 11 n'y a qu'un esi>oir qui puisse me la faire 
faire. 

— Espérez ? 

— Savez- vous bien tout ce que vous venez de 
dire en un seul mot ? reprit Popinot. 

— Espérez la fortune ^ dit Césarine avec un sou- 
rire malicieux . 

— Gaudissart ! Gaudissart ! dit après la contre- 
danse Ansehne h son ami en lui pressant le bras avec 
mie fori e herculéenne , réussis ou je me brûle la 
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cervelle. Réussir, c'est épouçer Césarine , elle me 
l'a dit , et vois comme elle est belle ! 

— Oui , elle est joliment ficelée ! dit Gaudissart , 
et riche ! Nous allons la frire dai^s l'huile. 

I^ bonne intelligence de mademoiselle Lourdois 
et d'Alexandre Crottat , successeur désigné de Ro- 
guiUj fut remarquée par madame Birotteau , qui ne 
renonça pas sans de vives peines a faire de sa fille 
la femme d'un notaire de Paris. L'oncle Pillerault, 
qui avait échangé un salut avec le petit Molineux, 
alla s'établir dans un fauteuil auprès de la biblio- 
thèque , il regarda les joueurs, éi outa les conver- 
sations et vint de temps en temps voir à la porte les 
corbeilles de fleurs agitées que formaient les têtes 
des danseuses au moulinet. Sa coptenance était 
cçUe d'un vrai philosophe. 

Les hommes étaient affreux à l'exception de du 
Tillet qui avait déjà les manières du mondp , du 
jeune La Billardière, petit fashionable en herbe, de 
M. Jules Desmarets et des personnages officiels. Mais 
l)armi toytes les ligures plus ou moins coiniques 
aiixqueffes celte assemblée devait son raractèj*e , 
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il s'en trouvait une particulièrement effacée comme 
une pièce de cent sous républicaine mais que le 
vêtement rendait curieuse. On a deviné le tyran- 
neau de la Cour Batave , paré de linge fin jauni dans 
Tarmoire, exhibant aux regards un jabot à dentelle 
de succession attaché par un camée bleuâtre eu 
épingle , portant une culotte courte en soie noire 
qui trahissait les fuseaux sur lesquels il avait la har- 
diesse de se reposer. Césai' lui montra triompha- 
lement les quatre pièces créées par Tarchitecte au 
premier de sa maison. 

— Hé, hé, c'est affaire à vous, monsieur , lui dit 
Molineux. Mon premier ainsi garni vaudra plus de 
mille écus! 

Birotteau répondit pai* une plaisanterie , mais il 
fut atteint comme d'un coup d'épingle par l'accent 
avec lequel le petit vieillard avait prononcé cette 
phrase. 

— Je rentrerai bientôt dans mon premier, cet 
homme se ruine ! tel était le sens du mot vaudra 
que lança Molineux comme un coup de griffe. 

La figure pâlotte, Fœil assassin du propriétaire 
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frappèrent du Tiflet, dont Tattention avait été d'a- 
bord excitée par une chaîne de montre qui soute- 
nait une livre de diverses breloques sonnantes et 
par un habit vert mélangé de blanc , à collet bi- 
zarrement retroussé j qui donnaient au vieillard 
l'air d'un serpent à sonnettes. Le banquier vint 
donc interroger ce petit usurier pour savoir par 
quel hasard il se gaudissait. 

— Là j monsieur, dit Molineux en mettant un 
pied dans le boudoir, je suis dans la propriété de 
M. le comte de Granville ; mais ici , dit-il en mon- 
trant Fautre, je suis dans la mienne, car, je 
suis le propriétaire de cette maison. 

Molineux se prêtait si complaisammentàqui Té- 
coutait que , charmé de Ta ir attentif de du ïillet, 
il se dessina , raconta ses habitudes, les insolenceîj 
du sieur Gendrin , et ses arrangemens avec le par- 
fumeur, sans lesquels le bal n'aurait pas eu lieu. 

— Ali ! monsieur César vous a réglé ses loyers ^ 
dit dû Tillet . rien n'est plus contraire à ses habi- 
tudes* 
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— Oti j je Tai demandé , je suis si bon i>our mes 
locataires. 

— Si le père Birotteau fait faillite , se dit du Til- 
let , ce petit drôle sera certes un excellent syndic ! 
Sa pointillerie est précieuse , il doit comme Domi- 
tien s'amuser à tuer des mouches quand il est seul 
chez lui . 

Du Tillet alla se mettre au jeu, où Ciaparoa était 
déjà par son ordre, car il avait pensé, que , sous 
le garde-vue d'un flambeau de bouillote , soji sem- 
blant de banquier échapperait a tout examen. Leur 
contenance en ftice l'un de l'autre fut si bien celle 
de deux étrangers que l'homme le plus soupçon- 
neux n'aurait pu rien découvrir qui décelât leur in- 
telligence. Gaudissart, qui savait la fortune de Cla- 
paron, n'osa point l'aborder en recevant du riche 
commis-voyageur le regard solennellement froid 
d'un parvenu qui ne veut pas être salué par un 
camarade. 

Ce bal / comme une fusée brillante , s'étei- 
gnit à cinq heures du matin. Vers cette heure , des 
cent et quelques fiacres qui remplissaient la rue 



â5Û CÉSAR BIROTTEAU. 

Saihi-flohoré , il en restait environ quarante. A 
cette heure on dansait la boulangère et les co- 
tillons , qui plus tard furent détrônés par le galop 
anglais. Du Tillet, Roguîn, le comte de Grand- 
ville, Jules Desmarets, jouaient à la bouillotte. Du 
Tillet gagnait trois mîfle francs. Les lueurs du jour 
arrivèrent, firent pâlir les bougies, et les joueurs' 
assistèrent à la dernière contredanse. Dans ces 
maisons bourgeoises , cette joie suprême ne s'ac- 
complit pas sans quelques énorraîtés. Les person- 
na(^es împosans sont partis , Tivresse du mouve- 
ment, la chaleur conïmunicative de l'air, les es- 
prits ciichés dan'à les boissons les phis hinocentes 
ont amolli les callosités des vieilles femmes qui , 
par complaisance, entrent dans les quadrilles et 
se prêtent à la folie d'un moment , les hommes 
sont échauffés , les cheveux défrisés s'alongent sur 
les visages et leur donnent de grotesques expres- 
sions qui provoquent le rire , les jeunes femme» 
deviennent légères , quelques fleurs sont tombées 
de leurs coiffures. Le Momus bourgeois appàraîf 
sniti (te ses fatces ! ï^es rires é<^latent , chacun ^è 
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livre h la plaisanterie en pensant qtiete lende/naiil 
le travail reprendra ses droits. Matîfat dansait âvèè 
un chapeau de feftime sur la tète^ Cëlesf in se livrait 
à des charges. Quelques dames frappaient datnà 
leui's mains avec exagération quand rordbunaît la 
figuire de cette interminable contredanse. 

-^ Comme ils s'amusent , disait l'heureux Bî- 
rôtf eau . 

— Pourvu qu'ils ne cassent rien, dît Constance 
à son oftde. 

— Vous avez donné le plus magnifique bal que 
j'aie vu, etyen ai vu beaucoup, dit du Tillet à son 
ancien patron en le saluant. 

Rans l'œuvre des huit symphonies de Beetho- 
ven, il est une fantaisie;, grande comme un ^ôème, 
qui domine le finale de la symphonie en Ut mineur. 
Quand après les lentes préparations du sublimée 
uiagicieh si bien compris par Habeneck, un geste du 
chef d'orchestre enthousiaste lève la riche foiïe dé 
cette décoration, en excitant de son archet Té- 
blottîssant raolif vers lequel toutes h^s puissances 
miTsicales ont convergé , les poefes dont î^ tiéut 
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palpite aloj^s coniproudroal que le bal de Birolteau 
produisait dan& sa vie Teflet que produit sur leurs 
âmes ce fécond motif, auquel la symphonie en 
UT doit peut-être sa suprématie sur ses brillantes 
sœurs. Une fée radieuse s'élance en levant sa 
baguette ! On entend le bruissement des rideaux 
de soie pourpre que des anges relèvent ! Des portes 
d'or sculptées comme celles du Baptistère floren- 
tin tournent sur leurs gonds de diamant ! L'œil s'a- 
bîme en des vues splendides , il embrasse une enfi- 
lade de palais merveilleux d'où glissent des êtres 
d'une nature supérieure ! L'encens des prospérités 
fume ! l'autel du bonheur s'allume ! un air parfumé 
circule l Des êtres au sourire divin , vêtus de tuni- 
ques blanches bordées de bleu , passent légèrement 
sous vos yeux en vous montrant des figures sur- 
humaines de beauté, des formes d'une délicatesse 
infinie. Les amours voltigent en répandant les 
flanmies de leurs torches! Vous vous sentez 
aimé , vous êtes heureux d'un bonheur que vous 
aspirez sans le comprendre en vous baignant dans 
les ilôts de cette harmonie qui ruisselle et verse 
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en l'ame de chacun l'ambroisie qu'il s'est ch(Msie. 
Vous êtes atteint au cœur dans vos secrètes 
espérances qui se réalisent [jourun moment ! Après 
vous avoir promené dans les cieux, l'enchanteur, 
par la profonde et mystérieuse transition des bas- 
ses, vous re[donge dans le marais des réalités 
frcyides, pour vous en sortir quand il vous a donné 
soif de ses divines mélodies, et que votre ame crie : 
Encore ! 

L'histoire psychique du point le plus brillant 
de ce beau finale est celle des émotions prodiguées 
par cette fête à Constance et à César. CoUinet 
avait composé de son galoubet le finale de leur sym- 
phonie commerciale. 

Fatigués mais heureux , les trois Birotteau 
s'endormirent an matin dans les bruissemens de 
cette fête, qui en constructions, réparations, 
ameublemens , consommations , toilettes et biblîo- 
thèque remboursée à Césarine, allait, sans que Cé- 
sar s en doutât , à soixante mille francs. Voilà ce 
que coûtait le fatal ruban rouge mis par le roi à la 
boutonnière d'un parfumeur. 
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S'il arrivait urvmalheAir à César Birotteaii . cetto 
dépense folle suffisait pour le rendre justiciable de 
la police correctionnelle. Un négociant est dans le 
cas de la banqueroute simple , s'il fait des dépen- 
ses jugées excessives. Il est peut-être plus horrible 
d'aller à la sixième chambre pour de niaises baga- 
telles ou des maladresses, qu'en cour d'assises 
pour une inmiense fraude. Aux yeux de cf^rtaines 
gens, il vaut mieux etix* criminel que sot. 
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La rapidité avec laquelh-^ ceile œuviv a été iii^>riiBée a . 
causé qiiel(|ues rautcsdont voici la rectification : 

Page 20, ligne I. au liçu de ; un bal, lisez : le bal. 

Page 112, ligne 1 7, au lieu de : Quand à, lisez : Quant à ; 
ligne 20, au lieu de : quand, lisez : lot^sque. 

Page 115, ligné 1, au lieu de : existent partout , ce sont ^ 
lisez : existent partout dans. 

Page 130, ligne î, au lieu de : ISK), lisez : 1813. 

Page 141, au lieu de : Or la haine de du Tillet contre 
César était un des sentimens , lisez: La vengeance 
couce à César par du Tillet était donc un des mou- 
veniens. 

Page 142, au lieu de : plans de vengeance, lisez : pluns. ' 

Page 144, au lieu de : d*en être, lisez : dyétre. 

Page 1 45, ligne 1, au lieu de .- nous y causer, lisez : y 
causer. 

Page i'l6. ligne U, après : un jour, uiellez deux points; . 



ligue 15 ) après : gefidre , mettez deux points et suppri- 
mez : iu es le; ligne 16 , après : instance , supprimez 
également : tu es le. 

Page H6, ligne 6, supprimez : car, et mettez deux points. 

Page 153 , ligne 10 , au lieu de : veut en faire , mettez : 
veut la voir. 

Page 1S8 , ligne 13 , au lieu de : je ne sais pas y mettez : 
j'ignore. 

Page 161, ligne 7, après : fortune , mettez un point , sup- 
primez or et mettez Le à la place de U; ligne 9, suppri- 
mez U. 

Page 201, ligue 5, au lieu de : pour du iale?u, lisez : pour 
la substantielle action du talent. 

Page 211, ligne 9, au lieu de : // avait enfin, lisez : Il ca- 
ressait enfin. 

Page 2t2, ligne U, au lieu de : C'était, lisez : Fous eus- 
siez dit; ligne 16, au lieu de : vert américain, lisez : 
vert olive. 

Page 213, ligne 13, après par, mettez t//?. 

Page 215, ligne 3, au lieu de : faite, lisez : conclue. 

Page SU , ligne 8 , au lieu de : elle est infinie , mettez : 
N* est-elle pas infinie? dit-U d'un air fin. 

Page 299« Kgiie 7^ au lieu de ; moins ^ lisez : autuni, 



Page 281» ligne 18, au lieu de : douzaine , lisez : grosse. 

Page 282» ligne 16, au lieu de : Croyez, lisez : Croiriez. 

Page 384» ligne 6, après ci, supprimez il. 

Page 286» lignes i et 5» au lieu de : Sachons nous tenir, 
lisez : Tenons^nouS'-en. 

Page 289, ligne 2, au Heu de : avaii éeé chercher , lisez : 
avaii déniché, séduit. 

Page 322, ligne 22, au lieu de : censitaire, lisez : consis^ 
tait en. 

Page 326, ligne 1 , supprimez donc et mettez une virgule 
en place de et. 
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DE LA LIBRAIRIE 



ET DE 



LA PRESSE QUOTIDIENNE. 



Bft MHcrifMt pwr u «kOMHMiilMil4c ImU «Mit (3ù Crues) m FIG4R0, soil de (> MOb ( 38 fraact ) * 
r ESTAFETTE, on resolt immédiatement, à tltr« de |Nrlme gratuite, le nouveau roman de M. de Bauag : 
mttolrê de la gran^urm de êa dfoadenee de QUak BnoTfUQ, pO Ê f l umm, dm^aHerdela UfioU" 
d'Eonneur, adjoint au maire du deuxième arrondiuement de la ville de Parit. 2 toI. ln-6°. 



(Tétait une idée heorense que d'associer Ift Librairie à ia Presse QaoMieiine \ 
que d'augmenter la circulation des Livres an moyen des Journaux; que de sou^ 
mettre les {irodnctions intermittentes de la Librairie à la précision , à la régu- 
larité des mouYemens de la Presse Périodique. Cette idée neuve , quoique si«<* 
pie » quoique bien natureMe , n'avait eu aucun précédent avant Tessai qu'en ont 
fidt les Édi teurs du Figaho. Gomme toutes les liées justes , le public Ta corn* 
prise , et le succès l'a sancdonnée. 

Ainsi, le Livre et le Joubxal vont désormais mardwr réunis et se servir 
réciproquement. 

Le Journal» acceptant les sujets à mesure qu^ls se présentent; écrivant pour 
être utiie «i^onrd%ui, pour éure oublié demain, pour recommencer tonjourst 
fraiera les votes à la Pensée, qui se recueille dans les livres, dont les effets 
sont plus dnraUes, unis qui pour se produire a besoin île laborieuses études» 
de longues méditations. Ces rapports intfmes des deux exjM^sskM» de llnteUi- 
gence humaine, cette combinaison d^effbrts âmultanés, dirigés vers un même 
but, doivent «voir nécessairement pour résultat définitif TagrandisBement du 
domaine de ia pensée : ce que k Jourual ébaudie , le Uvre le finit; ce qui n'é* 
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tait' qu'on npcrçu devient plus lard une îorimilc liabilenicnt déduite. Le lac- 
leur achèvera a'nsi de comprendre dans le Livre ec qu'il n'avail fait que saisir 
«ans le Jo«rftaU 

Il appaitenaitâu Fiûaid de prendre rimtiatîvc d^s ce nouveau dcvctopiie' . 
ment de la Presse , lui qui d'un trait de plume vient d'en élargir la sphère; lui 
qui le premier a enfin brisé ces barrières étroites élevées par le fanatisme des 
partis et qui comprimaient l'essor de la pensée ; lui qui a rompu tous les liens 
de la camaraderie politique ou littéraire , et qui , dans s<m vaste éclectisme, va 
chercher chaque Jour ses ol^els d^tiide» de critique d'éloge ou le l^e au mi- 
lieu de tous les partis, au sein de toutes les classes , n'importe quel drapeau les 
protège. 

Mais , pour que le soccès^fût certain » il devait y avoir accord entre tous le^ 
termes de cette combinaison ; il fallait qu'il y eftt entre le livre et le lotmif al 
fme eorréhrtfoB constasie; il ne iaMait pas surtout que des livres médiocres 
siiuBent ae£dre traîner àla remorque par le journal , et que l'allure franche et 
décidée de celui-d fût allourdie par l'impopularité des ouvrages. U fallait que le 
Livre, comme le Journal, eût sa valeur «propre, et qu'ils possédassent l'nu 
01 l'atM teor principe de vitalité* C'est la réunion diffidle, de toutes ces con- 
ditioai, q«i a bit le soficès, de reotreprifie* 

FifiARO et Bauac ! quels noms ptobeoreaseneiit /oo^à^pasés t ojr trouver 
mut iinilitiide pkis intime dlesprit» de pensées» de sefUimeas , d'indivi* 
dnalisine , que celle qui existe entre Beauttardiaiset If. defialmc? Tous les 
den, pleinsde verve eld'orifl^alité, Us ont tour à tour attaqué, Utmé, défèada 
les mœurs de leur époque , et leurs personnifications sont restées cotnme des 
qpes à Jamaia popuiavei» 

Les Études Philosophiques de M. de Balzac devinrent la pronière assise de 
Mie opéralton» A peine le puidic ea fut-Il instruit, à pëiae les premiers numéros 
du Fi6Aftoftirent*iismiseBciDBulatiota avec cette annouoe, que iriHe seuacrip» 
leurs le prétèntèrent pottr avoir leur Baizac et hnr Fioaro; pour rire te 
wéAù avec teur joufnal def ridicules d'tci-bas; et pow en étudier le soir» 
•avee le livre , les causes et les fésullats* En moins de quinze Jours deux nUlU 
aiwMpIdKm étaient enlevés. 

Maie , pendanl q«e le livré a'épuisait ; pendant que llMteiir mettait la dir* 
nière vain li m noweata fravail , les ^tenrs du Figa&o offraient Ir rem pw» 
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«eitteot Al public 4'aalres oavr«^^ aob moii» djgoes d^iotérét, mabk des 
Ulre» dUIéreiw. A duiqne abonnement de trois mipjûs^ ils ofiraient Ton des trois 
ouvrages dont nous reprodoispns Ici les titres : 

QEllVPxES COMPLÈTES 

CASIMIR BELATIONE, 

8BU1B ftniTIOK AVMÉB PAR L'AUtBVÂ ET PVBUÉB S09S SA Mai;GTI#II « 

Ornée 4'u bcM pwtrtB de rantcir, |ir llMli9tali« 

&T DE DOCZt BEI.LIS GEATURCI SUE AClEm| 9k% lOVAffSOT* 



CINQ-MARS, 



ou 

UNE CONJURATION SOUS LOUIS XHI; 

Par- m. tE COMTE ALFRED DE VïGKY, 

««OTELIA tenon M LUXB, 

Entièrement revue par 1 aiUeinr, ornée d*miAi^5£mê!r, et A'autog^raplies de Cino-Mars 

el (lu cardinal Kicveliev. 



MÉMOIRES SIR L4 RESTAURATION, 

OU 

Sur cette époque , la révolution de 1830 et les premières ann<^es du règne 

de Louis-Philippc 9 

PAR MADAME LA DVCnESSB D'iABRANTÈS. 

n > oltimps in-S^ , p uMUi m ^\\ de 43 fr. 



Cai»mir Delovîgne , Alfred de Vigny, madame d'Abranlès , ont aussi eu leur 
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partd^influencê cl de saccès. AiiJoard*hiii le Figaao compte cinq mite abou' 
nés , qni tons possèdent mi on phisieiirs des onvrages dont nous tenons dindi- 
qaer le titre. Le nouveau Roman de M. de Balzac ta bientôt en augmenter le 
nombre. U ne nous appartient pas d'en faire l'éloge; mais tous ceux qui ont la 
le PÈBE Goriot , cette admirable épopée de famille , qui réunit tous les genrest 
où tant de caractères divers ont été esquissés d'une manière si vraie , ne poor- 
ront ^npipMef 4p lire fts nodielefannrtes qui onr e»C9re une plis grtnde 
por^. Ce n'est pas ici la biographie d'anc existence obscure, isolée, excep- 
tionnelle, mais bien l'histoire de tout un peuple qui, à Paris comme à Londres, 
comme à Berlin, partage les mêmes joies, les mêmes douleurs, les némes espé- 
rances, les mêmes déceptioBF. Aussi, nedevra-t-on pas trouver trop ambitieux 
le liire que nous inscrivons id : 



MmÛ DE LA àmn ET DE LA DÉCADENCE 



CÉSAR BIROTTEAU, 



PaifuinFur, chevalier de la Lé^foind^ifonDear, «djoint «n maire du deuxième arrondis- 

aeneoi de la ville de Paris , 

KOfJVELLES SCÈNES 1>£ LA VIE PARISIENNE; 

L^BSJAFETTP qui| da^s sa spécialité, n'est pas moins édec^ue que le 
Figaro; I'Estafette, qui chaque jour s'adresse à toutes les opinions en les 
reproduisant toutes, accordera à tous ceux de ses abonnés qui souscriront pour 
sis mois ( 38 francs) le César Birotteav de M. de Balzac* 
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La littérature périodique de la Graode-Bretagne telle qu'eUe existe depuis 
1800. telle que la Revue Biutan^mque la reproduit en France , est le moteur 
le plus actif de la civilisation moderne. Il serait difQcile de citer un seul 
homme en Angleterre qui n'ait contribué pour sa part à la rédaction de quel- 
ques revues. Là vous rencontrez Walter Scott, Coleridge, lord Brougliam, 
Maccullocli jns^'à lord Byron. Tout ce qui possède la puissance de la parole 
et de .la pensée a fécondé ce terrain. Une bibliothèque composée uniquement 
de ces revues offrirait comme le budget total des forces intellectuelles de TAn- 
gleterre; mais aussi quel succès est venu couronner tant d'efforts ! La Revm 
iC Edimbourg et la Revue trimestrielle ont aujourd'hui une circulation de six 
à huit mille exemplaires, et paient à leurs rédacteurs trois ou quatre cents 
francs par feuille. Londres publie aujourd'hui vingt Révues mensuelles , Edhn- 
bourg huit , Dublin six , Glasgow quatre ; il n'est pas une seule ville impor- 
tante des Trois Royaumes qui ne publie une ou plusieurs Revues» et surtout 
qui ]i*en reçoive un très grand nombre de celles qui sont imprimées ailleurs. 
Ainsi, la ville de Belfast, en Irlande, consomme à elle seule plus de 500 Re- 
vues » et Glasgow, avec ses 150,000 habitans, absorbe 875 Revues tories, 7^i.'i 
Revues libérales, et 725 recueils scientifiques ou religieux ; ce qui fait un total 
de 2,344 Revues ou Magasins, ou une Revue pour chaque 70 habitans, non 
compris 6,000 exemplaires d'un journal populaire publié par M. Chambers. 

En France , la Revue Britannique, qui reproduit chaque mois les meilleurs 
articles de ces pub ications a obtenu la même faveur. On est toujours sûr de 
les trouver entre l^s mains de l'élite de notre société , dans les bibliothèques 
publiques, dans les cercles, che^ tous ceux qui par lemvpositiou ou leur 
go^t ont besoiii de se tenir au courant de tous les progrès. 



Il est peu de recueils, en effet, qui soient rédigés avec autant de soin, 
et don^le$ efforts, tendent pins constamment vers un but d^utilité réelle et de 
ha«e sôçiÉbilité. La Rsvue Pritanmqoe ne se coi/tooté pas M donner dans 
chacv de ses nignéros des 4tudfs littéraires , des travfux dliislDire omirien- 
ciensement élaborés , des contes , des tableaux de moeurs , des récits de voyage; 
on y trouve toujours, à côté de ces articles de luxe, des articles moins brillans, 
sans doute , mais qui, pour notre socié.té , sont d*un grand intérêt Ainsi , tan- 
dis que la France regardait avec dédain les tentatives de ses voisins du Nord, 
}i REvvB Britannique s'est eopressée de nous montrer la combuiatooQ puis- 
sante de la ligue prusso-germanique, et les progrès rapides que TAliemagne 
et la Russie Dnt réalisés dan^ les diverses branches de rindustrie, La Revue 
Bbitanhiquc nous faisait ainsi toueber do do^ les dangers qui, de ce côté, 
menacent notre commerce et notre industrie. A Féloignement des cbambres 
pour la conversion des rentes, la Revive Bmtanmque opposait son remar- 
quable travail intitulé : De la dette en Angleterre , de son accroissement et 
dç la réduction successive de son intérêt; travail de haute portée , et qui in- 
diquait la marche à suivre , cette qu'a adoptée la Grande-Bretagne depuis 17Â5, 
et au moyen de laquelle la nation anglaise réalise un bénéfice annuel de 150 
millions de francs. Aux inccrlitudes de nos classes agricoles et de nos pro- 
priétaires fonciers, toujours si lenls a entreprendre des améliorations, la 
Revue Bbitanmqve présentait le tableau merveilleux de Taccrolssement de 
produits qu'ont obtenus et réalfsés la Grande-Bretagne et les États-Unis, 
par leurs systèmes de culture perfectionnée , par leurs ingénieux înstrumens, 
par Tengrais des bestiaux, par la substitution des assolemens aux jachères. Il 
serait difficile de trouver ailleurs des renseignemens plus exacts et ptm« positifs 
que ceux qui sont consignés dans ces divers articles sur Tagrlculture et llndus- 
trie en Angleterre et aui États-Unis. A nos manufacturiers et à nos négocians, 
toujours si timides dans leurs essais , la Revue Britannique leur déroule 
le brillant panorama des villes commerciales et industrielles de ITnion et de 
la Grande-Bretagne, qui en quelques années se forment, s'élèvent, gran- 
dissent et décuplent leur importance. La France n'a pas encore cinquante 
lieues de chemins de 1er , les États-Unis en ont près de miflc et l'Angleterre 
trois cents; mais dans ces deux pays, comment parvient-on à de pareils ré- 
. sultats? C'est ce que ta Revue Britannique explique et développe avec une 
lucidité parfaite. Ainsi, tour à tour la Revue Britannique instruit , éclah*e, 
stimtde ou fait sentir la nécessité des temps d'arrêt. 

Mais à côté de ces articles positifs on y lit, exposées dans un style élé- 
gant et facile , les savantes disqulsitions des hommes scientifiques de la Grande- 
Bretagne, de ses Publiclstes et de ses Hbtoriens les plus distingués. Dans 
chaque livraison se trouvent aussi des portraits de nos Célébrités Contempo- 
raines; des récits variés de Voyages ; des Documens statistiques sur les di- 
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vérsèsi GoDtréefl du Globe ; des Reeherdieft archéoloijiiqiieg , ét$ iMreim 
d'étude sur la Littérature et la Philosophie des diiéreiis Peupiea ; dei Gont^} 
des TaMeaux de mcêurs emprehns de cet humeur britaimiqae » original, A 
intuitif. Enfin, pour ne rien omettre, la Rbvub Bbitannique a ouvert uM 
division spéciale qui a pour titre : NouveUes des Sciences ^ de la LUtérutmte^ 
des Beaux'JrtSj etc., etc. Là sont consigiiés les Projets ; les Essais Bouveanc 
tentés dans Hntérét de la Science, de l'Art ou de Tlndustrie; là se rétros» 
vent tous ces Jalons précieux qui serveM à indiquer la marche de la GIvi- 
iisation, n'importe sons quelle forme se prodoisent se» progrès, nlmporiê 
sous qudle latitude ils se réalisent; ^ainsi les lecteors de la Revve BbitaR'' 
NIQUE sont sans cesse au courant de tout ce qui se passe dans le Monde 
Politique , Littén^ , Sdentifique » Gommercial et Industriel. 

Grfece à cette heureuse combinaison, le succès est venu couronner les eliorts 
des éditeurs. Une nouvelle édition de làGoLLEcnoN BÉCENifALE de la Revue 
BaiTAfïNiQUE 1825 — 18S5 est devenue nécessake. Elle formera 90 volumes 
de texte et un vohime de tables analytiques décennales. Le prix de cette oA* 
lection est définitivement ûxé à 15 fr. le vohraie , soit &70 fr. les SI volumes. 

La collection de la Revue DBiTANT^iQtm, imprimée deux fois etdeux foiâ 
épuisée, est pour la troisième fols mise sous presse. EHe est augmentée, 
de notices biographiques et de notes de concordance qui établissent entre 
tous les articles du même genre on enchaînement systématique. Gette éê^ 
tion, imprimée en caractèi*es neufs gravés exprès, est enrichie des illustra- 
tions suivantes : 1"* d'uo frontispice dessiné par Watticr et gravé sur bois 
par Brown; â"" de 24 portraits des personnages les plus illustres cités dans la 
Reviie Britanmque; 3° de douze vues de villes importantes dont les noms et 
rbisloire sont consignés dans ce recueil; 4'' de 12 sujets historiques, tels que 
sii^es, bataipes, cérémonies religieuses et politiques; S"" de six paysages em- 
pruntés aux principales relations de voyages publiées dans la Kevue Britanni- 
que; 6** de six vues d'ateliers, de manufactures ou d^usines; T enfin de six 
tableaux d'intérlem* ou d'humour, servant à illustrer quelques-uns des contes 
ou tableaux de mœurs les plus gracieux ou les plus piqnans de cette collection. 
Le volume de Tables Analytiques sera* eh outre précédé d*un Planisphère 
d'aprèa la projection de Mercator, enluminé ayoc le plui^ graoA 4oio« To^es oes 
fdanches, tous ces portraits, toutes ces gravures, dessinés par les artistes les 
plus habiles dé Londres et de Paris, sont exécutés sur acier. 

Les cinq premiers volumes de cette belle édition, comprenant les années 
1825, 1826 et 1827, ont déjà paru. Ils sont ornés de portraits sur acier de 
Walter Scott, de lord Broi^ham , de Byron , de Jérémie Bentham , d'Arkwright 
et de pluffleurs charmans sujets de paysages, parmi lesquels on remarque les 
funérailles hindoues, qui sont du plus bel effet. 

Afin de rendre plus faciles les recherches dont la Revt4€ Britannique est A 
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Sovfeot Tolgel, les édheiM de ee reeueil vioanent de publier les Tabler anaiy^ 
tiques de la collection déoemiale (1825-1855) , qai forme soixante volnmes. Ces 
TaMes sont divisées en trois grandes sections : l*" Biographie -2'' Géogra- 
raiE— • 3*" Sciences, Littér atuab, Beaux-Arts, etc. Elles ont été rédigées de 
manière à concorder avec les différentes éditions qui existent de la Revue Bri- 
tannique, esa sorte qne tous les possesseurs des anciennes collections y troa« 
veront des renvois parfaitement exacts. 

Ces tcois Tables, distinctes par leur disposition particulière, rendent les re* 
ckerclies encore plus fodles. La section de la Biographie comprend tout ce 
quia trait aux honnies dont notre Recueil a mentionné les noms, les ouvrages 
ou les faits. Celle de la GéograpiUe indique, sous le nom de chaque ville ou des 
divers points du globe, toutes les données statistiques, géographiques, moralea 
et physiques qui s'y rattachent, et qui sont éparscs dans les différens volumes ; 
en sorte que ces deux parties^ tant la nomenclature des noms propres et des 
localités est consldéraUe, poorront être en quelque sorte considérées comme 
des dictiomiaû^ myeatHaée Biographie et de Géographie. Enfin, dans la 
troisième section, qui embrasse les objets généraux, c'est-à-dire tout ce qui est 
relatif à Téconomie politique, à l'administration , au commerce, à Findustric , à 
Tagriculture, aux lettres, aux sciences, aux arts, se trouveront indiquées les ob- 
servations, les découvertes qui ont été faites dans ces différentes branches, et 
que nous avons dû nécessairement réunir pour ne pas établir des divisions trop 
multipliées. Leprixde ces Tables analytiques est de 15 fr. à Paiis, 17 fr. 50 
parlaposie* 
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.55, RUE >£UVE-SAINT- AUGUSTIN , PRÈS LA RUE DE LA PAIX« 

CHEZ DO?IDET-DUPRÉ , 2 , RCE VlVIEÎfXB ; 

CHIC JULES RSNOUAllO, C, A L B TOl'&KO:f« 

97 rilANCS IPOVR SIX MOIS ; 50 FRANCS POVR V^XSUtE , A PARIS. 

30 francs pour six mois ; $6 francs pour Tannée dans les dépfirtemMS. 
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Paris, 55, rue Neuve-Saint- Augustin , près la rue de la Paix. 
Pbix db la SouiCBimoN : 90 fr. par aa, 10 fir. pour six mois, S fir. par mois. 



Ce journal hebdomadaire, fondé depuis cinq ans* est consacré à propager 
en France, en Angleterre et aux États-Unis toutes les inventions, toutes les 
découvertes que réalisent chaque jour les sciences, les arts et Tindustrie ches 
ces trois nations , que leur génie , leur richesse , leur activité , ont placées à la 
tête de la civilisation moderne. Le Paris and Londan Advertiser s^applique 
surtout à consigner dans ses colonnes les travaux des sociétés formées dans 
rintérét de la science, des arts et de Tindustrie , les prix qa^elles proposent , 
les questions dont elles offrent la solution , les avis qu^elles donnent. Pour 
mieux atteindre ce but, le Paiùs and London Advertiser est rédigé à-la-fois 
en français et en anglais : tout ce qui vient de TAnglelerre et de TAmérique » 
et qui intéresse la France, est traduit en français, et vice versé. On y trouve 
la description des brevets dMnvention obtenus en France , en Angleterre et aux 
États-Unis 5 Pamdyse des travaux des sociétés savantes et industrielles de ces 
trois pays j les sujets mis par elles au concours, Pindication de tous les éta- 
bllssemens qui se forment pour favoriser le commerce , la navigation et Pindus- 
trie ; le tableau des différentes lignes de paquebots à vapeur, avec leurs jours 
de départ; le taux du fret et du passage qu'elles perçoivent; le prix courant 
parallèle et comparé des actions industrielles en France, en Angleterre et aux 
États-Unis; le mouvement de la Bourse de Londres, de Paris et de New-York ; 
le départ et Parrivée des personnages de distinction dans ces différentes mé- 
tropoles ; et enfin la liste complète des ouvrages nouveaux publiés en France , 
en Angleterre et aux États-Unis. Nulle part on ne trouve une ausd grande 
masse de faits et de renseignemens utiles, et qui répondent avec tant d'à-pro- 
pos aux nouveaux besoins qq*a fait naître la' fréquence toujours progressive 
des rapports internationaux de la France , de PAngleterre et des États-Unis. •-- 



Daus leêiHXteèxaéeVAdœt'tiêer en troafera léiis tas renséigiietÉêiii désira* 
blés sur rAngleterre et les États-Unis, ainsi qu'au Gehgle Britannique, qui 
possède eo ovtre une BiUiothèquie de At.CKM Tohunes, d tous les Javrnv 
d'Europe et d'Amérique. 

Le grand infërét qu'oflire ce Journal , llmportance dés questions qu'il traite , 
l'immense variété des annonces et des a?is qu'il contient, augmentent chaque 
jour sa circulation; elle dépasse aujourd'hui 10,000 exemplaires. Le prix de la 
souscription est de vingt francs par an, y compris les supplémens, les gra- 
vures et les planches. Les insertions coûtent 50 centimes la ligne. 

LE PARIS AND LONDON ADVERTISER 

PUBUB BiGUUénSMENT CHAQUE SEMAINE : 

fo Des articles raisonnes sur les Sciences, la LiUéralure, les Beaux-Àrts, le Commerce 

eiVIndmtrie; 
2<* La liste exacte de tous les Étrangère de distincHon, Savant et Induttriels, qui arriyent 

à Parts; 
9« La nomenclature des principi»le$ Uf/nes de jHiquebotê â vttpefÊT ei à voiles , établies 

en Europe et en Amérique, arec le prix du fret et dn ^assa^e; 
iy La situation des yrineipû^tx ^emms de fér d'Europe •( d'Amériqiie, aytc ie prix 

courant de leurs actions; 
li*" Le cours des fonds publics k la Bourse de Londres et de iVirti; 
0<' Le catalogue exact et le seul complet des livres publiés chaque semaine â Londres et 

à Paris, cl une liste trimestrielle des livres publiés en Europe; 
70 Une nomenclature d^Ànnonces et âî'Âvis divers des plus intércssans et des plus yariés ; 
8« Tous tes quinze fours, le Paris Ain> London AnvERTiSEB publie le cours officiel de 

la valeur et du produit des actions des prineipalH entreprises inéuêtriettes de 

France , d^Angieterre et des États-Unia; 
•« EnAn » tons les Mois on y tfovTe la Doraeselature détaillée âca filBdp«a brevets 

d^invenlion obtenoa à Londres, à Paris et en Amérique. 

Telles sont les spécialités qui recommandent le Paris and London adver- 
TisER à fattention du public , et qui Tout accrédité , comme Journal de propa- 
gation, dans la plupart des grands établissemens de TEurope et de TAmérique. 
It a des agens à Londres » à Bruxelles, à Edimbourg , à New-York, à Philadel- 
phie , et dans toutes les Tilles importantes de l'Angleterre et des États-Unis. 

Durant le dernier semestre 1837, le Paris and London Advertiser a publié 
des articles du plus grand intérêt sur les chemins de fer et Tes paquebots à va- 
peur : la plupart de ces articles ont été reproduits par les Journaux français, 
anglais , allemands et américains. 



CERCLE BfllTANNIQUE. 



NEWS-ROOMS AND CIRCULATING LIBRARY. 



BIBLlOTHÈQtB FRANÇAISE, ANGLAISE ET AMÉRICAINE, 



55, ree Ifetre-des-AtgoatlDS , près la rue de la Paix, à Taris. 



Le GSRGLB BWTÀNMiQUB , foodé depois 18^0 , sitaé daM le plus beau q«ar* 
ticr de Paris , entre ]es boulevarts et les Toileries , offre tous les a^aatages des 
clubs sans en avoir les inconvéniens; là se réunissent les étrangers de dis- 
tinction qui résident à Paris, et cfuii par la nature de leurs rapports, ont besoin 
de se tenir au courant, par les journaux spéciaux, du mouvement des affaires 
de l'Europe et de rAmérique. Moyennant une souscription fixe, annuelle on 
mensuelle, ils ont à leur disposition une bibliothèque composée de ^0,000 vo- 
lumes, les principaux Journaux et recueils périodiques littéraires et scientiGqnes 
de l'Angleterre , de TEurope continentale et de TAmérique. Le Cercle Britan- 
nique étant en rapport avec la plupart des Sociétés savantes et littéraires de 
TEurope , recevant leurs journaux et leurs transactions, offre un centre unique 
où Ton peut se procurer à rinstant toute espèce de renseignemens sur les 
Sciences, la Littérature, les Beaux-Arts et rindustrie. Les livres nouveaux les 
plus importans qui paraissent soit à Londres, soit à Paris et dans les autres 
capitales, sont immédiatement envoyés au Cercle. Dans cet établissement se 
trouve une sàlle de conférences et de correspondance, oik les personnes qui le 
fréquentent peuvent écrire leur courrier à toute heure. Deux fois par jour, à 
midi et h quatre heures et demie» la botte da Cergi/K est dirigée sur Tadminis- 
tratioa des postes» et les lettres qu'elle contient y sont jetées ou afii*aiicbies« 

Le Cercle Britannique possède pour le publfclste une des bibliothèques 
les plus précieuses qu'il soit possible de trouver : Budgets et Mémoires politi- 
ques. Rapports officiels. Enquêtes commerciales. Travaux parlementaires. Re- 
lations de voyages. Projets de colonisations ; pour toutes ces madères, hi Biblio- 
thèque du Cercle Britanniqtje est l'une des mieux (bunries. Parmi tes 4^,000 
volumes qui la composent, on y distingue surtout : 
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€0IiLECTION8 FRAlIÇAIflES. 



MoMiTBum UMiTBmsBL, depuis £789 |us- 
qu^à ce |oor, arec tables chronolo^qoes 
et synchroniqaes ; rAytnt-Honitevr, ré» 
digé par Bailly, maire de Paris, et le Mo- 
niteur de Gaiid , rédigé par M. Guizot. 

JouBNAL OBS DÉBATS, depuis 1789 jusqu'à 
ce jour. 

JdUBSCAL DE Pabis, depuis 1787 jnsqu'i ce 
jour. 

Gazbttb DBS Tbibunaiix , depuis sa créa- 
tion. 

Rbtdb Bbitahkiqub (les 4 séries). 

Rbtub Ekctclopbdiqub. 

RBTra DB Pabis. 

BcBLioTBiQint UNiTBRBBLtB dn Genéfe* 

Fbasicb Littbbaibi* 



Rbtob Gbbxaniqub. 

RbTDB DBS DBDK HOSDES. 

Bbtcb do Nobd. 

L'Ami du Pboplb, rédigé par Marat. 
Lb Cbnsbub. — Le ConserTateur. 
Lb Godbbibb Fbahçais depuis son origine. 
Le Cobstitutioiihbl depuis son origine» 
La Vihbbtb française. — Le Globe. 
Gazbttb db Fbahgb. — L'ATenir. 
Lbs AiiHALBS Maritimes. 
Bulletin des Lois. 1789— t8S0. 
BioGBAPHiB Michaud avec ses supplément* 
BiOGBAPHiE lies hommes du jour. 
BiBLiOGBAPHiB de France. 
PLusiBuns collections d'Annuaires, d'Ar- 
ebiTes,etc.,etc. 



COLLECTIONS ANGIAIëBS, 



Amkual register, depuis t7â8 jusqu'à ce 

jour. 
CoMPANiON to llie Alnianacl(. 
American Aonual régi 1er. 
Amebican Almanacl(. 
Rbe's Barrisn Cyclopœdia. 
Cabinet Cyclopadia. 
CaiTicAL Rbvibw, i78tt. 
The EiTBACTon. 
Edinburgh Rbviev. 

QUARTBBLT RbVIEW. 

New Montoly Magaiiue. 
LONDON et Westminster Re\iew. 



MoBTH Ambbigax Rcview. 

AsLATic Journal. 

Bbitish et FoBEiGN Quartcrly Review. 

Natal fi Military Magazine. 

FoREiGN Quarterly Reyiew. 

Black wooD*s Magazine. 

LiBRART of fine Arts. 

Gardbners Magazine. 

Général Biography. 

Georgian Era. 

Parcs and Lonoon Advertiser , sc'enlilic 

and literary transactions. 
UsEFUL Repository; etc., etc., etc. 



Les Salons du Cercle Britanhique sont ouverts depuis 9 heures du matin 
jusqu'à 11 heures du soir. On y trouve les principaux Journaux, Recueils et 
Revues politiques, scientifiques et littéraires de TAngleterre, de l*£urope Con- 
tinentale et des Deux-Amériques, ainsi qu'une Bibliothèque composée de 
&0,000 volumes, toujours au courant des ouvrages nouveaux qui paraissent. 
On peut s'y procurer toute espèce de renseignemens sur TÂngleterre et les 
États-Unis , et phis spécialement sur les paquebots, les chemins de fer de la 
France et de TAngleterre, . 



LIBRAIRIE DES ÉTRANGERS, 

OUYRAfiES FBA W , ANiiLAIS ET AMÉRICAINS. 

55, ftVE NE|IVB-»AUIT«AV«1JSTIlf , MES tA ftVfi D6 tA PAIX. 
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Cette librairie possède un immeiise assortiment de livrer dans toutes les 
laïques, mais principalement en anglais et en français, embrassant toutes 
les branches de la littérature, des sciences et des beaux-arts. Tous ces ou- 
vrages , provenant des meilleurs éditeurs de Paris , de Londres;, d*Édimbourg, 
de New- York et de Philadelphie., sont livrés aux conditions les plus avanta- 
geuses. Parmi les divers ouvrages qui composent le fonds de cette librairie 
nous citerons les suivans : 



CATALOGUE i>aisonnc des livres français, 
italiens, allemands, etc., pour la vente, 3 t. 4 f. 

CATALOGUE OF MODERN BOCKS in ail 
classes of Ittcrature; of cheap éditions of an- 
cien! and modem authors, and of the niost ap- 
proved elementary works now used in tbe 
varions deparlmeus of éducation, on sale bere, 
2 vol. il mo. 2 f . 

TRAVELLING GUIDES FOR FRANCE, 
SWiTZERLAND, ROLLAND , GERMANT, 
TUE RHIXE, ITALY, PARIS, etc. MAP8,' 
PLANS , VOCABULABIES , DIALOGUES , 
POCKET DIAKIES, etc. 

GOGHLAN'S TaUeau porUlif de Londres et 
de ses environs, a vvork must important to 
Iravellers visiling London. 2 f. 

Coghlan** guide to Paris. 2 f. 

COX'S CUSTOM DUTIES. 1 f. 50 c. 

THE PARIS DIRECTOBY AND VISITDR'S 

GUIDE; Containing an account of the puhlic 
édifices, churchcs, palaces, institutions, théâ- 
tres, hospitals,lihraries, etc, : an ample list of 
profeisional gentlemen, agents, tradesmen, and 
othei;s engaged in Britisb Commerce, and a 
rariety^of informations equaliy usefui to tbe 
tnvelïer and résident. 18 mo. price ; 4 f. 

^TAAKE'S GUIDE THROUGH ITALY, vfïth 






directions for travcUers on the continent, lîmo 
maps. 15 1\ 

M ABIRE*S CON VERSATIONAL PRECEPTOK 
in English and Frencb, consisting of usefui 
phrases undcr distinct headson a new and more 
simple plan than any hitberlo attempted, lieing 
unquestionably tbe most usefui book in the art 
of frcnch conversation that bas yet appeare<1, 
and is an essential pocket companion for the 
leamer as well as tbe Iraveller. 5 fr. or bound 

6 francs. 

SIMEON'S LETTERS from France and.BeIr 
gium in 1832-M, witb 15 portraits.— A very 
fair description of thèse countries, and a pic- 
toresqUe delineation of passing events, 2 vols 
8vo. 12 f. 

TRANSLATION of Victor Hago's atants rf« 
Crépuscule; or SoAgs of Twiligth, by G. w:m. 
Reynolds, Autbor of the Youtbfol Impost^^. 4 f» 

MOORE'S History of Ireland, î2mo. or. 8vo. 

f)f.S«e; 

MOORE'S Life of Lord Byron, 2 toIs 10 f. 

MOORE'S Poetical Works, a vols. 10 f. 

MOORE'S Life of SberiUan. 5 f. 

MOORE'S Travels ofan Irish Gentleman and 
Memotrs of Captai n Rock. 5 f. 

MOORE'S Life of ],ord FitsgeraU and tbe 
Epicurean; a taie» ^ f , 
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MOORE'S Wurks complète, 7 vois. 35 f. 
BYRON'S WORKS complète, in one Vol. 

8vo. Il r. 

The satne în one v<t1. ilmo. 10 F. 

The saine iu 4 vols. 8vo. 20 f . 

GALT'S LIFEOF LORD BYROV. Wilb por- 
traitsy in clutb., 12 mo, onty. 5 f. 

REE'S ENCYCLOPEDIA, coinpl<*lc in 45 vois 
410. i,200f. 

THE FOREIGNER'S Code, transhted from 
the Frcnch. 1 toi. 12mo. 2 f. 

COOPERAS NOVELS, 8to. each. 5 f. 

BLLWER S NOYELS, 8to. each. 5 f. 

HARRYArS NOYELS, 8vo. each. 5 f. 

SCOTT'S NOVELS, 8to. each. 5 f. 

GULLIYER'S TRAYELS, by Dean Swift, 
ivith numerous humorous engrarings, 2 toIs 
12ino. 5 f. 

JOHNSON'S DICTiOlVARY of the Engluh 
Jauguage, complète in one vol. octauo. 50 f. 

WALKER*S PRONOUNONG DICTIONARY 
•f ihe English laaguage. OctaYo. f 2 f. 

TUE POETICAL WORILS of £(L. Bi^wer, 
consisting of O'Neill, or the Rehel, tbe Siamese 
Twias, Mitton, etc. in one toI. 5 f. 

PALEY'S WORKS, 7 toU, im i yoIIvo. \k f. 

AÎNSWORTH'S LATIN and ENGLISH DIC- 
TIONARY, complète in 1 »ol. 8vo. 40 f. 

The satne f abridged, 8to. t6 #« 

\y. IRWING'S WORKS, in 1 vol. 8to. 80 f. 

BALBI, GÉOGRAPHIE, d'après les dëcou- 
vertes les plus récentes, in one vol. 8vo« 15 f . 5o» 

DtXKETT , nouvelle f^ammaire aogUisey 

2f.50c. 

SPECTATOR, 8ro. uith engravingf » 20 f. 

SHAKSPEARE'S DRAMATIC WORKS, >vith 
notes, life and critique, iu ivol.8vo. 10 f. 

LINGARD'S HiSTORYof £NGLAND,14 vols. 
8vo. 

RUSSEEL'S HTSTORY OF MODERN EU- 
ROPE, 1835, with plates, M/«e vols, 8vo. 42 f. 

ROBEKTSON'S BISTORY OFAMERICA^ the 
four vols, in one^ wUh engravings^ 8vo. 12 f. 

ROBERTSON'S HISTORY OF SCOTLAVD 
A.XDINDIA, four vols, io one, witb plales,12 f. 

ROBERTSON'S HISTORY OF aiARLES V, 
four vols, \none. ^vithcngraviogSySvo* . 12f. 



ROBERTSON'S WORKS, in one vol. 8rol. 

30 fr.' 

HIM» AWO SMOLLETTS HISTORY OF 
EK<;LAN0, ihirleen vols în ane, 8vo. 56 f. 

MILLKK'S HISTORY OF GREAT BRITAIxV. 
from George II lo George lY, a conlinualion of 
Hume and SmoUct, 8vo. with cngravings. 18 f. 

GIBEON'S DECLLVE AND FALL OF THE 
ROMAN EMPI RE,twelve vols in one, 8vo. 30 f . 

ROLLIN'S ANCIEN BISTOftY , eight toIs. 
In tkree, wllh engratin^yBr». 45 f. 

PLUTARCH'S LI YES, with notes. 8 vo. 18 f. 

THE YOUTHFUL IMPOSTOR, a Novei ia 
there irolumes, foundcdon the Adventures,of 
„ The Fortnnate Youtb," by George W.M . Rey- 
nolds. 7 f. 50 c. 

MOORE'S POETICAL WORKS, 8vo. 20 f . 

HILMAM, BOWLES, B. CORNWALL, AND 
WILSON'S poetical works, 18 vols, in one 8vo. 

25 fr. 

ROGERS, CA^BELL, J. MOrrrCOMERY, 
ft. WflltlË AND P. LAMB'S poetic»! works 
eighteen volumes in oiie,8vo. 25 f . 

SCOTT'S POETICAL WORKS, 8vo. 25 f . 

scorrs life or napoléon, 8vo. » #. 

SOUTHEY'S POETICAL WORKS, 8vo. 38 f. 

WORDSWORTH'S POETICAL WORKS, 8vo. 

20 f. 

GAABBE'S POETICAL WORKS, $vo. 20 U 

COLERIDGE,SHELLEY AND KEATS' Poell- 
cal Works, eleven vols In one, 8vol. 15 f.; 

TRAYELLING MA POF ENGLANO, colou- 
red, and plan of the environs of Londoa , in 
a case. 8 f« 

LE JEUNE IMPOSTEUR, par H. G. W. G. 
Reynohla, traduit de l'Anglais par A. J. B. De • 
f«ucoapret,2 vol. 15 f. 

MRS.ARMYTAGE^a Novel, by Mrs. C. GORE 
1 vol. f f. 

BERKELEY CASTLE, a Romance by the Hoo. 
Gnntley B«rkel«y. 1 vol. 8 f. 

RATTLIN THE REEFER, edited 1»y CapL 
Marryat. 1 vol. s f. 

MIDSHIPMAN EASY, by Capt. Marryat,! 
vol. 5 f. 

YIOLET, Or THE DANSEUSE, 1 v. 8vo. 5T 



L A LiiRAïAiË DES Ëtbakckm feçoit diaqve année les ptos beaux ouvrage 
iihistrés qui paraissent en Angleterre et en Aiiérii|iieé On éllMiagiie nrtMt 
dans CCS riches assortimens les belles éditions delà msrison Fl^er de Londres, 




IsiS9 



lERTEILLES DE PARIS. 



DES PRINCIPAUX MOIiniENft^ lÊDIFICES, JARDINS, FORTUNES ET TRAVAUX D'4RT, 

QUI ORNERTfiA CAPITALE 



M, dâ RoQtièrès , ingéniettr civil , vient de dresser sur une échdle réduite 
le plan des CENT-VINGT PRINCIPAUX MONUMËNS qui ornent la capitale. 
Ces dessus, gravés avec le plus grand soin, peuvent s'adapter aux formats 
in-18 , in-lâ et in-8''. Ils sont stéréotypés d'après le procédé anglais avec une 
rare netteté par MM. Curmer frères, et peuvent servir à tous les éditeurs, 
français on étrangers, qui voudraient publier des descriptions » complètes ou 
partielles, de la Capitale et de ses Monuoiens. Le prix de chaque dicfaé est de 
SIX FRANCS, pris isolément, et de six cents francs pour la totalité (120 cli- 
chés). Chaque cliché, fimdu en matière dure, peut supporter un tirage de 
30,000 exemplaires à la mécanique. MM. les éditeurs qui voudraient avoir 
des spécimens de ces clichés, 4m M aeheter, sdnt priés d'adresser leurs de- 
mandes à M. le directeur du Paris and London Advertiw, 5fi, rue Neuvc- 
Saint-Augustin, près la rue de la Paix, a Paris. 

La première livraison des Meneiltes de Pains contient la description ar- 
tistique et pittoresque du CHEMIN DE FER de PARIS à ST-GERMAIN, pré- 
céAfi^ d*un coup d'œil historique sur les chemins de fer, avec 12 vignettes et 
une carte topographique de ce diemin , magnifiquement imprimée. Prix : 30 
centimes;— la deuxième contiendra les Arcs de Triomphe, les principedes 
Portes d'ENTRÉE, les Colonnes et les Sx atves triomphales ; — la troisième 
sertt exdurifemvm tonsacrée atix Tempxks et aux t^usKS) *-la quatrième 



<* l« — 

comprendra les Palais h les Hôtels ; — la dnquEëme les FoMAtKEB et Jar- 
Dm&i — la suièwe le« TEiii.TMw i — la sapiiàne U Swhk et »■* Btm ; -~ 
la huilKme les HALtis, Içb MAtCBlset- MoimvK^is pSiiilité pcbliquk ; — 
la nëuvii^mc les HOpitatii', HospIicee et Pn1so^s ; — la (tinîème les Hordmeks 
F<;i4ËRRES.~Tous les journaat ont fait le pins grand tioge dç ceue publî- 
catiov-modële. 

Noas donnons , id , comme spécimen de ce travail , l'esquisse de rHoTBL* 
DE-Vii.T.E , enémtée avec nne miantiense fidélité. 



OM «eiraoHiT 



A and iMKlan ÂAti'lIter , 



Oi*f*i limiHii, omet de du ldaiiugrHiir«,iiHBBliil(H)naUr. rMIgi »H élFfiKt tl prdtit» 
niTiiu,!! Di Pu» CmBoval Mi ll<rDiw»,]Birriia<a>iRlnuABiri>a 
mpRoilrgiit lc« 1U ^tdtma imnawii dt Pvl>,(t h toiUenM '•"Ms «t>« 
derroni icrscr I* prLi total de \m antfiyiot fom vin^ait Ytanasi (rai>aintr\t. 



huprlncrie 4e Fùix fll*»UTS el C" > ru* «ef Dn»-P«rkfaiitirBMT«ir ,. tB. 
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TOMB 8 BT OBRKIHR DES 

SOUVENIRS D'UN ENFANT DU PEUPLE, 

Par BClOBSL aCASSOM. — « ,oI. Jn-8. 7 fr. Ko 
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jpaf. Wrédérîc Souiié. 
LES^ AMOURS»" FRAIVÇAIS^EIS. 

I beau vol. in-S, orné d'un Fac-similé de récriture de Afr /f. .StoWiê,' 

•l de son portrait, gravé gor acier par M' Henry Lauzae. — 8 fr. 

CONFESSION GÉNÉRALE. 

4 vol, in-S.-THKil'rRE, tomes |cr et 2e. — Les 6 vol. In-S. - 45 fr. 
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